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IVOYAGE 

FERS 

|LE POLE DU SUD , 

i'Vr <£#u /e* Années 1773 & *774* 

L E Gouvernement ayant jugé à propos de 
[faire découvrir des terres auftrales , ordonna 
ipour cette expédition l'armement d'un vaif- 
[feau & d'une frégate. Outre les connoiffances 
| nouvelles que ce voyage avoit pour objet , il 
[pouvoit me fournir des occafions de considérer 
la Nature, absolument intade aux yeux & aux 
moeurs des Peuples policés , & je vis avec plaiCr 
que le Miniftere avoit penfé à m'y employer 7 
en m'embarquant fur le vaifleau , & en char- 
geant le Chef de l'expédition de me confier 
les diverfes opérations qui pourraient fe faire 
par terre dans les pays que Ton découvri- 
rait. Nous devions d'abord relâcher au Cap de 
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6 Voyage 

Bonne-Efpéraace , enfuite 9 l'Ifle de France f 
où nous tranfportions quelques Officiers de 
la Garaifon ; & nous ng deviens faire route 
vers le Sud , & travailler à notre découverte 9 
qu'après avoir rempli cet objet, 

Notreaêpart Nous partîmes en conféquence deBreft, le 

deBreft, du ^ „ * r ^ 1.1 « a 

itfMarsx 7 7 3 . 20 Mars 1773 , P ar un vent favorable delt 
nord-eft. Le 3 Avril , à fix heures du foir , nous 
eûmes connoiffance de Plfle Salvage , fituée au 
nord des Jfles Canaries ; nous jugeâmes, foît 
par les latitude & longitude obfervées , foit 
par la diftance entre les relevemens de cette 
Erreur cfes Ifl e & de celle de Tenerif , que les Cartes la 

Cartes fur . x 

riûcsaiwjc. marquent environ quatre lieues plus au nord- 
oueft qu'elle n'eft réellement.. Le lendemain , 
nous découvrîmes rifle de Tenerif î dans, la 
nuit fuivante', nous pafsâmes entre cette Ifle 
& celle de Canarie 5 & ayapt continué notre 
route , nous tînmes le milieu du canal enuq 
les Ifles du Cap^Vert Se la cote d'Afrique. 

reau de la II étoit curieux de favoir, par diverfes corn- 

mer confient » r r n j i ^ 

moins de fei planons , fi 1 eau de la, mer ne contenait pas 

SSmSL z ° nc ffo s de fel dans la Zone torride que dans les 

autres Zones ; les expériences faites à cet égard \ 

& qqç je citerai , démpntreront qu'elle en con-r 

^ tçpoit moins dans la Zone torride; cela çft con~ 



vers Lt frotK dû Sud, 7 
traïre à ce que l'on avoit préfumé jufques à 
préfent. , 

En conféquenœ , le 12 , étant par la lati- i*périenc» 
tude nord de dix degrés & quatorze minutes , à ct fl,Jeu 
& par la longitude occidentale , méridien de 
Paris , de vingt - deux degrés quarantç-neuf 
minutes, cent livres d'eau de mer, prife à dix 
brafles de profondeur, & éprouvée avec un 
pefe-liqueur , contenoiént trois livres & deux 
tiers de feL 

Quatre jours après, & par la même opéra- 
tion , étant par la latitude nord de quatre de- 
grés vingt- deux minutes, & par la longitude 
occidentale , de dix-huit degrés quarante- 
quatre minutes, la même quantité d'eau de meï " . 
ne contenoit que trois livres & demie dé fol. 

Le i 1 du même mois , étant par la latitude 
fud , d'un degré feize minutes , & par la longi- 
tude occidentale, de vingt-un degrés , la-même . 
quantité d'eau de mer contenoit la même 
quantité de fel que le 16. 

Les vents que nous avions eus conftamment 
de la partie du nord-eft , avoient diminué de 
leur force aux approches de la ligne que nous 

Aiv 
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avions paflce par la longitude occidentale de 
vingt degrés trente minutes ; & en paflant par 
Peft, ces vents , mêlés de calme & de quelques 
grains de pluie , vinrent au fud - eft. Ils frai- 
chifîbient à mefure que nous nous élevions en 
latitude méridionale , & la température de cet 
hémifphere me parut plus irréguliere & moins 
douce que celle de Phémifphere feptentrional. 
Je me fuis confirmé par la fuite dans cette 
opinion. 

Nous eûmes très - fouvent des différences 
entre Peftime de la route & les obfervations de 
latitude Se longitude , en forte que Pobferva- 
tion nous mettoit toujours plus dans Poueft- 
fud-oueft que Peftime. Les courans que nous 
obfervâmes pendant le calme parurent le 
confirmer. 

Le premier de Mai , nous vîmes beaucoup 
d'oifeaux qui étoient des gouallettes blan- 
ches , •& des frégates ; le vent étoit pre/que 
calme. Le lendemain, nous en vîmes également, 
de même quedes requins , & à fix heures du fç>ir , 
la garde du haut des mâts cria qu'elle voyoit un 
iflot ; la nuit , qui fuivit de près, empêcha de 
s'affurer de fa réalité. Lorfque le jour parut, 
l'horizon embrumé donna le même doute fur 



VERS LE POLK DU Sl/D. £ 

Fexiftence de cette terre , que quelques - uns 
difoient cependant voir aflez clairement : 
nous faifions route à L'oueft-fud-oueft, pour 
nous en afliirer ; mais bientôt le temps deve- 
nant plus brumeux , nous reprîmes notre pre- 
mière route. 11 eft fort à préfumer que cette 
terre , que Ton ne put voir qu'imparfaitement , 
ctoit un des iflots de Martin-Vas ; car , quoi- rflotidtUiâ 
que , fuivant la longitude eftimée , nous ne 
fuffions que par vingt -cinq degrés vingt- 
trois minutes , la longitude obfervée nous pla- 
çoit par trente degrés trente minutes; cela s'ac- 
cordoit aflez avec les remarques de M. d'Après, 
qui place ces iflots par trente -deux dégrés 
de longitude 9 & avec les erreurs de l'eftime 
que nous penjSons être en moins dans Foueft 
fudroueft. 

A la vue de cette terre , cent livres d'eau 
de mer contenoient trois livres trois quarts 
de fel , & ûx jours après , étant par la latitude 
de vingt- cinq degrés cinquante -quatre mi- 
nutes , & par la longitude eftimée de vingt- 
un degrés quarante - huit minutes, la même 
quantité d'eau de mer contenoit près de quatre 
livres de fel. Lorfque nous eûmes atteint la lati- 
tude de vingt - quatre degrés , les vents alifés 
diminuoient de leur force , & leurs variétés 



io Voyage 

étoient de la partie du nord-oueft : nous en 
profitions pour nous élever à Peft. Aux envi- 
rons du vingt - fixieme degfé de latitude , la 
continuité des vents variables commença , & il 
foufflerent le plus fouvent de la partie de Foueft ; 
nous nous élevâmes dans l'eft-fud-eft. 

Le 24 Mai , nous croyions être près de Fat> 
terrage du Cap de Bonne -Efpérance $ les ob- 
^ iervations nous plaçoient par la longitude 
orientale de treize degrés vingt minutes $ là 
latitude étoit de trente-quatre degrés vingt- / 
deux minutes : le lendemain , les nouvelles ob- 
servations nous donnoient la longitude de 
quatorze degrés trente-cinq minutes, tandis 
que Teftime nous portoit par dix-fept degrés 
vingt-trois minutes , & nous ne pouvions dou- 
Avantages& terdefon erreur vers i'eft. Le jour fuivant, nous 
tiu mégam" vîmes , au lever du foleil, la montagne de la 
table du Cap de Bod|fe-Efpérance ; & fuivant le 
relèvement des terres , la longitude obfervée 
avec le mégametre n'eut qu'environ deux lieaéfs 
-d'erreur , tandis que l'erreur de l'eftime fut de . 
cinquante-une lieues en plus vers l'eft. Les ôb- 
-' ferVations de diftance faites avec le méga- 
métré, étoient d'une jufteffe fupérieure à celles 
qui étoient faites avec le fextant. Mais outre 
que ce premier infiniment ne peut embrafler 
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que de très-petites diftances , il eft prefque im- 
poflible d'en faire ufage , lorfque le vaiffeau a 
des mouvemens rudes : il feroit à délirer que 
Ton perfectionnât la manière de s'en fervir ; il 
feroit alors fans doute fupérieur aux autres 
ïnftrumens. Le 27 , nous doublâmes le Cap, . 
& le foir nous mouillâmes dans Falfe-Bay par 
quarante-cinq brafles d'un fond de fable & de 
coquillage. Le lendemain , nous entrâmes en 
louvoyant dans Simons-Bay , où nous mouil- 
lâmes par treize braffes d'un fond de fable fin» 

Les vaiiTeaux ne relâchent pas pendant Phi- J£$!^fc 
Ver à la baie de la ville du Cap , à caufe de baiedeiariiie 

1 du Cap. • 

rirapétuofité des vents du nord Se du nord* 
oued qui les y mettent en danger. Ils mouil- 
lent alors avec fureté dans l'anfe de Simons- 
Bay , qui eft fur la côte oueft de la Falfe-Bay. 
Les montagnes les mettent à l'abri des vents ' 
de cette faifon, qui fouffient dans la partie de 
l'oued, depuis le nord jufques au fud ; mais, 
cette anfe étant ouverte aux vents de fud-eft, 
qui font quelquefois très-forts pendant l'été, les 
vaiffeaux mouillent alors dans la baie du Cap. 
On nomme cette dernière plus proprement baie 
de la Table, étant fituée au pied de cette mon- 
tagne, de .à environ dix lieues au nord de la 
pointe du Cap de Bonne -Efpérance. 
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L'on mit les malades à terre, car une bonne 
partie de l'équipage étoit attaquée de fièvres 
putrides & vermineufçs ; Ton fit quelques mois 
de vivres pour remplacer ceux qui étoient 
confommés ou pourras ; car une borçne partie 
des légumes fe trouvèrent gâtés : nous attri- 
buâmes la caufe de cette pourriture à l'humî- 
dité du vaiffeau , qui étoit neuf & n'étoit ja- 
prÉcautions mais forti du port. Je remarquerai aufli que 

contre le fc«* , . , * t x .. 

but. pour éviter le feorbut qui attaque ordinaire- 

ment les équipages ; pendant les longues cam- 
pagnes , Ton avoit jugé à propos de retrancher 
une grande partie des viandes falées , & d'y fubf- 
tituer des légumes. Cette idée préfente d'abord 
de grands avantages; mais pour en profiter, il 
faut prendre des précautions qui exigent une 
grande attention , fur- tout de la part des four- 
confenra- niffeurs. Il faut que les légumes ne foient pas 
w trop vieux , & qu'on les ait fait fécher au four 
jufques au point feulement , qui , en les em- 
pêchant de s'échauffer & de fermenter dans 
des climats chauds & hurftides , faffe mourir 
leurs infeftes , & empêche d'éclore le germe 
de ceux qui ne font pas encore éclos. 11 eft 
indifpenfaWement néceffaire d'augmenter la ra- 
tion des perfonnes que l'on met à ce nouveau 
régime , qui n'eft pas fi nourriffant que la' 
viande ;. il ne faut enfin en ufer que p'ar gra- 
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vers tB Poli du Sud. n 
dation ; car il feroit poflible que les fièvres 
dont nos équipages furent attaqués , n'euflent 
d'autre fource que le paflage trop fubit de l'u- 
fage des viandes à celui des légumes. 

Les bords de Falfe-Bay font formés par des FaUe-iayj 
montagnes ou par des fables , parmi lefquels 
il n'y a un peu de terre que dans quelques- 
unes des coupures formées par les torrens. Les 
Hollandois y ont le petit établiflement de 
Simons-Bay , que leurs précautions & leur in- 
duftrie rendent fuffifant pour les befoins des' 
vaifleaux de relâche. 11 y a en outre une com- viiwduca» 
munication très -fréquente entre ce lieu Se la JtonST** 
viiledu Cap , qui n'eft qu'à fept lieues de dif- 
tance. Un aufli petit éloignement me facilitoit 
le moyen de fatisfaire ma curiofité , & il me 
parut intéreflant de voir une ville & une baie 
célèbres par le pafikge de prefque tous les Eu- 
ropéens qui font le voyage des Indes. 

3e voulois en outre y prendre des infor- 
mations fut la route & les moyens de par- 
venir chez les Hottentots fauvages , ou , pour 
mieux dire, libres & pafteurs. J'avois toujours 
a cœur la cotinoifTance des moeurs des Peu- 
ples Amples , qui avoit été la principale partie 
du plan de mon voyage autour du Monde , : 
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' Se commerçoient même entre eux , & que l#s 
Arabes , diftribués en diverfes Nations j com- 
merçant d'un côté avec toute la côte d'Afri- 

; que, vers l'Océan & vers les Indes, dévoient 
audi avoir des rapports avec les autres Nations 
Arabes , qui commerçoient avec la côte 
d'Afrique, vers la mer Méditerranée. La façon 
de faluer de ceux qui viennent à Juda , me fai- 
foit auffi penfer qu'il y avoit beaucoup de 
correfpondance entre eux Se ceux de la mer 
des Indes ; dts ufages que j'ai remarqués parmi 
des Nègres de la côte d'Angole , m'ont donné 
de ceux-ci la même opinion : enfin un jeu de 
calcul ( * ) commun à toute l'Afrique , comme 
à toute l'Afie , appuyoit mes foupçons. Le 
même Chef de notre commerce à Juda, m'ap- 
prit que l'on y voyoit , dans les marais de la ri- 
vière , des hyppopotames ; que ces animaux 
henniffoient à peu près comme des chevaux, ' 
mais qu'ils n'en avoient pas du tout la forme; 
ils reflembloient plutôt à des boeufs % leu* 
poil étoit ras comme celui des buffles. Il me 
parla aufli d'un autre animal que l'on y nomme . 
jaqual , & qui a une très-belle peau tigrée à 

(* ) C'eft un jeu avec des boulettes, dans plusieurs cafés» 
rangées fur deux lignes , à ôter & remettre fuivant an cal- . 
cul <jue j'ignore, Je l'ai vu jouer parles Chinois, Malayes , 
Indiens , Turcs , Malgaches , & Nègres. 

larmes» 
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hrmts. Il n'a point la force , ni les griffes , ni la 
férocité des tigres ; il eft à peu près de la 
même grandeur. 

Je partis en conféquence le 3 Juin , & après 
avoir fuivi le bord de la mer pendant l'ef- 
pace de trois lieues , j'arrivai à une maifon 
nommée Muflembourg , qui appartient à la 
Compagnie , & où elle raffemble une partie 
de fes troupeaux* Je voyois , à quelques cents 
pas de là, un lac qui s'étend au nord-oueft'2 
il. borde une belle plaine formée par la fînuo- 
fité des montagnes qui fe joignent dans le 
nord à celle de la Table. Je traverfai ce lac , & , 
continuant ma route dans cette plaine , je 
voyois, à environ demi-lieue , & à ma gauche, 
la maifon & le quartier de Confiance , très- 
fameux par fes vins. Il y avoit plus au loin climat, cvfy 
d'autres habitations qui étoient fituées dans ca P .° 
un terrein très-bien planté ; mais généralement 
le fol où j'étois étoit fec , fablonneux & in- 
capable de culture. Le payfage étoit nu & 
peu agréable ; l'on voyoit cependant çà & 
là diverfes bruyères & des liliacées fleuries. 
Le fol étant enfuite devenu un peu terreux & 
pierreux , & étant un peu monté , je vis quel- 
ques bouquets d'arbres d'argent , à qui là 
feuille d'un velouté blanchâtre a fait donne* 
Tom* ll % B 
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ce nom ; ils font affez droits & agréables à 
la vue , à caufe de leurs branches qui for- 
ment un pain de fucre affez régulier. Je n'ai 
point vu dans ce pays d'autre arbre de futaie 
qui y vienne naturellement ; j'ai cependant 
appris qu'il y avoit quelques gros arbres dans 
les vallons qui font à l'abri des vents , & que 
l'intérieur des terres avoit quelques forêts. 

Bientôt après , je trouvai la campagne 
bien cultivée en champs ou en vignes , & elle 
me parut fertile. Je dominois une vafte plaine 
ornée par de jolies habitations ; diverfes belles 
maifons de campagne bordoient le chemin, 
qui , en certains endroits , étoit ombragé par . 
deux allées d'arbres ; les beaux jardins , & fur- 
tout ceux de la maifon de plaifance du Gou- 
verneur , un bois de chêne planté en quin- 
conce , me rappeloient les dehors des Villes 
d'Europe. L'on a apporté de Hollande les 
glands qui ont produit ce bois ; Se Péloigne- 
ment des forêts fait qu'il eft réfervé pour le 
chauffage des maifons des premiers employés 
de la Compagnie. 

Je vis bientôt la baie de la Table , & au 
loin , l'Ifle Robben. Je découvris la Ville du 
Xiap , lorfque j'eus dépaffé la montagne de 
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la Table , & j'y arrivai le foir après fept lieues 
de route. Cette Ville n'eft point clofe , mais 
elle eft défendue à l'eft par un château de 
moyenne force , qui domine la campagne 
& la mer ; elle a en outre , à l'eft & à Foueft , 
deux batteries qui battent la rade 9 & un 
retranchement qui domine fur le rivage ; du 
côté du fud elle s'appuie fur la montagne. 

La population y eft afiez confidérable ; les 
fortunes, fans y être immenfes , font au deflus 
du médiocre , & Ton y jouit de toutes les 
commodités de la vie. 11 y a des mœurs , du 
bon fens , & de llnduftrie. Le fang eft beau , 
fur-tout le créole. Le climat eft très-agréa- 
ble , & la Ville eft jolie. Le foL dépendant de 
cette Colonie eft très-fertile & bien cultivé ; 
divers bourgs & quartiers font au loin dans 
les terres , & je crois que celui de Stellemboib 
eft le plus confidéfàble. Suivant les divers 
rapports que Ton m'a faits de l'étendue de 
cette Colonie , je crois que les habitations 
Hollandoifes r les plus éloignées directement 
en dedans des terres , font au plus à foixante 
<& dix lieues de diftance du Cap ; mais celles 
qui font le long de la côte , tant fur le grand 
Océan que fur la mer des Indes , s'étendent à 
un plus grand éloîgnement. Cet efpace forme- 
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roit une Colonie immenfe , fi ces mêmes ha- 
bitations étoient contiguës ; mais le Cultiva- 
teur ayant choifi à fon gré les meilleurs ter- 
reins & les pâturages les plus gras , elles font 
très-éloignées les unes des autres. 

Ba« prix des La fertilité du pays , & le nombre des trou- 
j^ n Habk P ans! peaux, font que les Hollandois, tant de la 
ville que de la campagne , vivent à très-bas 
chmépour prix. 11 n'en eft pas de même pour les vaif- 
««ra^i«!* UX féaux étrangers ; le Gouvernement s'étant ré- 
fervé le droit de leur fournir les vivres , même 
les journaliers , ils font taxés à un prix affez 
haut , * l'approvifionnement des vaiffeaux 
étrangers fait une bonne partie du revenu 
de cette Colonie. Iî eft cependant très-agréa- 
ble de trouver à la pointe de F Afrique , une 
relâche où rkiduftrie Hollandoife fait abonder 
tout ce dont on peut avoir befôiri. Cette Co- 
lonie fournit aufli des grains à Batavia & à la 
Hollande. 

Je fus obligé d'abandonner mon projet de 
voyage chez les Hottentots fauVages ; les per- 
fonnes dont je pris des informations pour l'en- 
treprendre, eavoyoient les difficultés avec un 
microfcope , façon ordinaire d'envifager les 
chofes peu communes , & As furent dégoûtés 
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2es moyens de me les faire furmonter. Je m'ap- 
perçus enfuite que le Capitaine de mon vaif- 
feau , qui me fuivit de près au Cap , étoit 
peu porté à ce que je Tentrepriffe : il m'al- 
légua des raifons de fervice qu'un malheureux 
hafard pouvoit rendre poflibles ; la forme ré- 
gulière de la difcipline l'emporta fur les nou- 
velles connoiffances que je pouvois acquérir, 
.& je prévis avec douleur l'incertitude de celles 
<jue je pourrois prendre pendant le cours de 
ce voyage. Un Marin y attaché par fon état à 
bord de fon vaifleau , ne peut qu'entrevoir 
les chofes qu'un homme féjournant à terre 
peut voir dans leur entier* 

Il arriva au Cap , quelques jours après t 
deux vieillards qui étoient les principaux de 
cette partie de la Nation Hottentote qui 
vit fur le terrein des Hollandois. Ils amenoient 
quelques vaches pour en faire préfent à la 
Compagnie , & il eft d ufage qu'à fon tour 
elle leur en faffe un , qui confifle en perles 
fauffes , grenats & autres marchandifes de 
traite. Ces Hottentots ne voulurent point ha- 
biter dans la Ville , & , fuivant leur ufage , ils 
campèrent fous des tentes. Pour ce qui eft 
des autres Hottentots qui fe font retirés dans 
les terres , & que les Hollandois nomment 
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Caf&es ou Bofchifmans , il cft certain qu'Us 
haïffent les Hollandois & méprifent leurs 
compatriotes qui fe font fournis à la Com- 
pagnie. Ils font également des incurfions fut 
les uns & fur les autres , & fe retirent dans 
les bois ou fur les montagnes éloignées. 

Les détails fuivans font également appli- 
cables aux deux parties de cette Nation ; 
c'eft ou ce que j'ai vu , ou ce que j'ai pu in- 
duire des rapports des Créoles qui ont leurs 
habitations au loin dans les terres* 

Figure * Les Hottentots font d'une taille moyenne,: 
ges j" h £ bien conformés , très-leftes & très-Vifs à la 
«mots. courfe; le haut de. leur vifage eft large , avec 
les os du haut des joues très-gros ; mais le 
bas du 'vifage eft mince & effilé ; le nez & les 
lèvres font comme chez les Nègres ; leurs yeux 
font grands , vifs & à fleur de tête ; leurs che- 
veux font crépus à peu près comme ceux des 
Indiens de Madagafcar 5 & non autant que 
> ceux des Nègres : ils ont foin de les avoir 

toujours graifles ; & comme ils* portent un 
bonnet qui couvre même leur front , ces che- 
veux perdent de leur crêpu & s'applatiffent ; 
ils ne font point épais , & ils paroiffent ar- 
rachés par petites bandes. La couleur de leur 
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corps, brune dès l'origine , noircit avec le 
temps ; car ils font toujours expofés au grand 
. air , & ont foin d'être toujours oints avec de 
la graine. 

Ces derniers faits paroiflent appuyer l'in- 
dudion que je tirai dans l'Arabie , lorfque je 
crus qu'il étoit poflible que la chaleur du 
climat , jointe à la fécherefle du fol , donnât 
lieu à la couleur des Nègres & au crépu de leurs 
cheveux, Les Hottentots , que l'on ne peut, 
fans erreur , appeler Nègres , en font envi- 
ronnés de tous côtés , & , fuivant toutes les 
apparences , ils tirent d'eux leur origine. Ils 
ne. doivent donc ce qui les diftingue de ces 
Peuples, qu'à l'ancienneté de leur féparation& 
de leur féjour dans des pays moins fecs& d'un 
climat plus tempéré. Ils couvrent leurs corps 
avec une grande peau , & ils enferment leur 
nudité dans un petit fac orné en dehors d'un 
plateau de cuir fort , de forme ovale. Ce 
cuir eft enjolivé par de petits clous de cuivre 
jaune ; il a dans fes bords de petits anneaux 
du même métal , qui , en marchant , font une 
efpece de cliquetis. Ils trouvent ce cuivre 
dans leurs montagnes , & ils favent le travail*- 
1er. Ils ornent leur cou & leur poitrine avec 
des perles fauffes, des grenats 9 des coquilles, 
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ou avec de petits os. Ils portent des bandes 
de ces mêmes ornemens , ou plufîeurs toursi 
de boyaux aux chevilles des pieds. Ils atta- 
chent aux cheveux du haut de la tête, plu- 
fleurs flocons de grenats qui pendent en ar-< 
xiere fur le cou* 

Leurs maria- Les chefs de famille font très-refpe&és , 8c 
e ' les jeunes gens ne font point admis dans les 

confeils ; il, faut auparavant qu'ils foient dé- 
clarés hommes, & qu'ils foient mariés; une 
- même cérémonie leur donne ces deux qua- 
lités. Un jeune homme qui a l'âge & les qua- 
lités néceflaires pour aller à la guerre & à la 
chaffe des bêtes féroces , pour être bon mari 
& bon père , choifit une femme , & convo- 
que l'affemblée de la Nation. L'on y conduit 
les nouveaux promis , & on les y harangue 
fur leurs devoirs particuliers & mutuels. Un 
• Hottentot prépofé ceint au bras du jeune 
homme un boyau auquel eft attaché un petit 
os , & il lâche de l'urine fur fes épaules ; le 
fujet eft alors déclaré marié & homme ; il 
peut féconder fes compagnons à la guerre & 
au confeil. Les femmes font très-affujettiefc à 
leurs maris , & elles ont de bonnes moeurs ; 
les maris peuvent avoir plufieurs femmes, 
mais ils n'époufent pas leurs foeurs. • Des per- 



■T ^ 



VERS II Pôle DÛ Sud. 2J 
Tonnes que je ne pouvois foupçonner de J^^J 9 
n'être point inftruites , m'ont allure la fauf- H»K«niocw. 
fêté du tablier que Ton prête aux femmes 
Hottentotes. Suivant ce que j'ai pu induire 
des relations que Ton m'a faites , de la céré- 
monie d'uriner fur les épaules des nouveaux 
hommes , de l'ornement dont les hommes 
parent leur nudité , & de l'extrême fujétion 
des femmes , il m'a paru que ce Peuple avoit 
à grand honneur le fexe , l'âge & les qualités 
viriles. Cela affure en effet leur défenfe & leur 
propagation. 

Les Hottentots Çaffres n'élèvent que des 
troupeaux , & ne font point cultivateurs ; les 
bœufs leur fervent de monture. Ils n'ont 
point de tentes ; ils habitent des huttes faites 
avec des joncs ou avec des peaux , & ils ne 
font pas fi errans que les Arabes , leur pays 
étant plus fertile en pâturages. Ils font affez in- 
dolens , mais en même temps très-vîtes à la 
courfe , adroits & leftes. Ils font courageux , 
foit à la chaffe des tigres & des lions , foit à 
la guerre contre lés Hollandois & les Hot- 
tentots de leur domination , ayant un fouve- 
rain mépris pour ces derniers. Les Hottentots umsanuef. 
ont pour armes, des flèches , des poignards 9 
uneefpece de javelot, &uni>âton çfarré & 
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court , qui eft pefant & a un bout de cuivïfil 
à chaque extrémité ; ils le lancent avec adrefle- 
J'avois vu de pareils bâtons à des Egyptiens Se 
aux Habitans de la Paleftine , qui hs nom- 
ment Gelides j: il nç feroit pas impoffible que 
la connoiflance de cette arme fût venue ici 
de proche en proche par l'Egypte ou par 
PAbyflinie. Ils aiment la danfe & les inftru- 
mens , & ils pincent d'une efpece de gui- 
tare. Leur figure n'eft pas attrayante au pre- 
mier coup-d'oeil , mais on leur trouve en- 
fuite une phyfionomie que Ai variété & la 
vivacité de leurs yeux m'ont fait croire Spi- 
rituelle. Je les ai vus s'amufer à un jeu de pur 
calcul avec une vîteffe qui n'annonçoit nul- 
lement de la ftupidité; & une Nation pref* 
que fauVage , qui s'amufe à faire travailler 
fon efprit , n'eft certainement pas ftupide y 
quelque léger que foit ce travail ; quoiqu'ils ne 
foient pas triftes , je les crois un peu férieux. 

leur langage. L eur langage eft le plus fingulier que je con- 
noiffe; il a beaucoup de gutturales, & emploie 
très-fréquemment des expreffions formées par 
un fon que la langue fait lorsqu'elle eft fortement 
preffée & repliée contre le palais. Ce fon eft le 
même que celui que font certaines gens du 
peuple, gourmets ou ivrognes, lorfqu'ils trou- 
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Vtat du bon vin. Ils font deux efpeces de 
ces fons en tournant différemment la langue. 
Je ne puis les rendre que par l'expreflion de 
clop ou de clep ; ces fons précédent le mot, 
& fuivant ce dont il s'agit , on en emploie 
un ou deux. Ils fe nomment, par exemple , 
entre eux, Clop ouaquays. J'ai cru remarquer 
que ces claquemens de langue n'étoient em- 
ployés que pour les expreflions premières. 
J'entends par expreflion première , celle qui 
ne forme ni n'eft formée par aucune autre , 
comme eau , terre , bois , oifeau , &c. au lieu 
que celles-ci , habitation , boire , marcher , ac~ 
tion , forment ou font formées , à! habiter y 
boiffbn , marche , agir, Sec: fuivant la forme 
qu'il a plu aux Grammairiens de donner à une 
Langue quelconque. Leurs nombres 1,2,3, 
4 , &c. font aufli précédés de ce claquement 
de langue. J'avois entendu chez les Sauvages 
Tégas de F Amérique , dés expreflions for- 
mées avec les doigts , comme lorfque Ton 
appelle v un chien : ces mêmes Sauvages en 
avoient aufli d'autres qui étoient formées par 
une tenfîon de la langue contre le palais , 
comme lorfque l'on appelle des poules î mais 
cette dernière ne reffembloit pas à celle des 
Hotten'tots, Les Indiens des Philippines fe 
fervent d'un autre'ferrement de la langue contre 
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le palais , pour exprimer la négation ou lé 
Vexions refus. J'avois déjà fait quelques réflexions k 
«nés. ce fujet dans mon voyage autour du Monde ; 

ceci m'engagea à repaffer , d'un coup-d'oeil , 
les diverfes Langues que je croyois mères ou 
radicales ; favoir , celle des Tartares ou des 
Arabes , des Indiens ou des Chinois. Les dif- 
férences marquées de ces Langues dans la fa- 
cilité , la douceur ou la rudeffe de l'inflexion 
des unes & de la gutturation des autres ? me 
les faifoient regarder comme premières. Mes 
oreilles avoient paru trouver de la connexité 
entre lés Langues des Habitans des deux pref- 
qu'Ifles de l'Inde , & celles des Habitans de 
l'immenfe quantité d'Ifles qui font fituées 
ou féparent la mer du fud de celle de l'Inde, 
& il me fembioit qu'il y avoit moins de dis- 
cordance entre les langages de tous ces di- 
vers Peuples , qu'entre les Langues de la 
France & de l'Angleterre , que je rie crois ce- 
pendant être chacune que des tiges néçs du 
Latin & du Germain, L'on avoit également 
trouvé de la connexité entre le jargon des 
Peuples d'Otahity , & celui des Habitans 
de la Nouvelle Zelande. Il avoit fallu cepen- 
dant un bien plus long temps & un plus 
grand nombre d'événemens , pour produire 
la fréquentation ou la population de proche 
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te proche entre l'Archipel de la Chine & 
les Peuples de ces deux Ifles , que pour éta- 
blir cette même fréquentation ou population 
entre les diverfes parties de notre Continent, 
même entre lui Se le Groenland ou le nord de 
l'Amérique. Tout cela me fit croire que la 
prefqu'Ifle de l'Inde en delà du Gange , avoit 
elle feule peuplé affez récemment les Ifles de 
la mer du fud , & que l'ancienneté de la po- 
pulation du grand Continent ayant donné 
lieu à des révolutions tantôt pereuflives , 
tantôt répereuffives des Peuples qu'elles laif- 
foient même quelquefois ifolés & forcés do 
rentrer prefque dans un état fauvage , avoit 
înfenfiblenient & fucceflivement altéré ou 
mêlé les Langues des diverfes Nations. 

Je rapporterai ici deux traits de courage» Trafattroft 
Le premier m'eût été difficile à croire , s'il ne quc,# 
fât arrivé la veille de mon arrivée au Cap ,' 
& fi , outre l'atteftation publique , je n'euffe 
été témoin du jufte enthoufiafme qu'il avoit 
feit naître dans tous les efprits. 

11 y avoit eu un coup de vent de nord-nord- 
oueft fi fort , que le baromètre montant à 
vingt - huit pouces deux ou trois lignes 
pendant le beau temps , étoit defeendu jufc 
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ques à vingt-fept pouces quatre lignes , ôo 
que trois vaiffeaux Hollandois , qui étoient 
dans la rade du Cap , çhafferent fur leurs an- . 
cres. Un d'entre eux , qui étoit charge de 
blé pour la Hollande , fut jeté à la côte & 
brifé par la force des lames. La plus grande 
partie de l'équipage fut exigloutie dans les 
flots, & le refte luttoit encore contre la 
mort en fe tenant accroché aux débris du 
vaifieau ; la mer défreloit deffus avec tant de 
force , & elle étoit fi groffe , qu'aucune cha- 
loupe n'ofoit fe hafarder à leur donner du 
fecours. Un Hollandois àffez âgé , & ancien 
Habitant de la Colonie , étoit venu à cheval 
pour être fimple fpe&ateur du naufrage. Il 
fut touché du fort de ces malheureux , <5c 
fâchant que fon cheval étoit courageux & bon 
nageur , il forma Tentreprife hardie de les 
fauver. Il fait fouffler de Peau de vie dans 
les narines de fon cheval, &, s'aflfermiffant fur 
les étriers , il le pouffe au milieu des lame* 
réitérées qui les fubmergeoient tous les deux. 
Il arrive ainfî à la nage jufques aux débris du 
Vaiffeau , prend avec lui deux hommes , dont 
chacun fe tenoit à une de fes bottes , & les 
traîne à terre. 11 fit ainfi fèpt voyages de terre 
à bord , & fauva quatorze hommes ; mais au 
retour du huitième voyage, une vague vive 
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& immenfe culbuta le cheval , & le Cavalier 
dtfarçonné périt avec ceux qu'il amenoit. Le 
cheval revint feul à terre. 

Je ne fâche point d'aftion aufli intrépide 
d'humanité. Le fécond trait n'eft pas aufli 
fort que le premier ; je le crois cependant 
digne d'y être joint , parce que les deux 
montrent enfemble combien Famé devient 
belle & forte chez les libres & aifés Habitans 
des campagnes des Colonies. Ils y font forcés 
au travail ? foit pour entretenir leur honnête 
aifance 5 foit pour furmonter les obftacles 
que le fol ruftique où ils font placés leur 
préfente. Ceft à cet effet que j'ai remarqué 
que le brave Cavalier , Européen de Nation , 
habitoit dès fa jeunefle les campagnes de cette 
Colonie : mais revenons. 

Un Créole , habitant au loin dans les terres , 
avoitla gangrené à une main, par la fuite d'une 
bleffure négligée. 11 jugea qu'il n'avoit d'autre 
reffource que l'amputation du bras ; mais fe 
croyant trop éloigné de la Ville pour y re- 
courir aux Chirurgiens , il projeta de faire 
l'opération lui-même : il prépara en confé- 
quence des herbes & des remèdes pour la 
fuite de l'amputation 7 & la fit lui-même d'un 
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coup de ,hache. Il ne prit d'autre précaution 
que celle de faire tenir fon bras fixe par un 
Nègre. Il y appliqua enfuite les remèdes qu'il 
avoit préparés , & guérit parfaitement. Je l'ai 
vu très-bien portant à Simonsbay , où il étoit 
venu avec fes efclaves & des chariots chargés 
du beurre qu'il retiroit de fes troupeaux. 

Me de la Ayant pris une idée fuffifante de la ville Se 
a b c aine. ^ ^ ^.^ ^ ^^ ^ .^ retourna î ^ Simonsbay. 

Dans un des intervalles que mon fervice me 
laiffa , j'eus la curiofité d'aller fur la petite 
lfle de la Magdelaine , qui eft fituée dans le 
fond de la baie de Falfe , à environ trois lieues 
toup» m*- du mouillage. Je favois qu'elle étoit l'afile de 
***' beaucoup de loups marins & de pinguoins , 

& j'en a vois déjà vu un grand nombre en 
allant à la pêche fur la roche de Romanfclip , 
qui forme les deux paffes de l'entrée de Si- 
monsbay. 11 me parut amufant d'examiner à 
loifîr & en vie quelques-uns de ces amphibies, 
dont le premier paroît former le pafTage de 
Fefpece quadrupède à celle des poiffons 5 & le 
fécond paroît, quoique plus imparfaitement \ 
former également le paffage de l'efpece des 
oifeaux à celle des quadrupèdes amphibies. Lq 
Lefteur voudra bien exeufer des détails peut 7 
être trop longs 3 en faveur de l'intérêt qu'y 

pourront 
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pourront prendre les amateurs de l'Hiftoire 
naturelle. 

Je choifis un jour très-calme , car la lame 
brife très-confïdérablement fur l'Ifle de la 
Magdeleine. En chemin , nous tuâmes au vol 
quelques oifeaux de mer qu'on nomme mou- 
tons du Cap, Se des manches de velours, Lorf- 
que nous approchâmes de l'Ifle , un coup de 
fafil lâché à un manche de velours , fit im- 
preflion fur les loups marins qui y étoient 
étendus au foleil. Ils fe mirent fur leur féant , icun rir. 
& pouffèrent des cris qui, dans l'éloigne- 
ment, reffembloient , par leur nombre & leur 
confufion , aux bêlemens d'un troupeau de 
brebis qiii ont leurs petits , & à qui ces der- 
niers répondent. On diftinguoit la grandeur 
& Page de ces animaux , fuivant la force ou 
la foibleflfe du ton de leurs voix» Nous ap- 
prochâmes brufquement de terre ; cette mu- 
ïique ceffa, & plufieurs fe jetèrent à l'eau. Ce 
ne fut que long-temps après que ces animaux 
reftant toujours le long des roches, j'en- 
tendis les plus gros pouffer , par intervalles , 
des cris forts & rauques , femblables aux mu- 
giffemens d'un jeune veau ; mais les petits 
gardoient le filence. Je penfai , d'après quel- 
ques autres remarques , que le cri étoit chez 
Tome IL Q 
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eux le ligne d'un léger fentiment de crainte , 
ou du partage léger d'une fenfation à une autre 
d'une efpece différente > mais non le ligne de 
la frayeur. Nous étions descendus à terre ar- 
més de petites bûches , pour le* étourdir ert 
les frappant fur le mufeau. L'on en tua qua- 
torze , & Ton en prit quatre en vie. Ces ani-t 
maux timides n'avoient que l'inflinâ de fui* 
du côté le plus voifin de l'eau , fut-ee même 
entre nos jambes ; & ils ne mordoient que ce 
qui fe rencontrait direâement fur leur paffage. 
S'ils fe furent défendus comme plufieurs au- 
tres animaux , nous aurions eu de la peine à 
nous en débarraffer ; car ils font forts , & le 
Leur grand fol en étoit couvert : il y en avoit peut-être 
plus de trois mille. Les plus grands avoient 
environ quatre pieds de longueur fur deux Se 
demi de circonférence ; mais le plus grand 
nombre n'aroit que deux pieds & demi ou 
trois de longueur fur un & demi de circon- 
férence. Je crus que ces animaux avoient 
l'oreille dure ; car comme ils nageoient tou* 
jours le long de terre , à la diftance de trois 
pas au plus de l'endroit où j'étois , je mon- 
trais à très-haute voix leurs divers mouvemens 
à un de nos gens qui étoit éloigné : ils ne 
s'épouvantoient pas du Ton de nos voix ; mais 
au moindre 4e nos mouvemens , ils pion- 



VEKS LE PoLE DU SUD. $$ 

geoient Se fe retiroient au large. Je crus donc 
qu'ils ayoient la vue bonne ; leurs yeux font 
âffez beaux , mais fouvent ternes & nébuleux. 

Je ne fais quel étoit le befoin ou l'inftinâ 
qui preffoit ces animaux de venir à terre* 
Pour peu que nous nous écartaffions du ri-* 
vage , ils grimpoieat fur les roches 9 & ve- 
noient aux endroits fecs avec fi peu de pré- 
caution, que nous en prîmes plufieurs en leiw 
coupant le chemin de la retraite. Us ne mar- 
chent pas affez vite pour s'échapper dans les 
endroits fecs & unis ; mais leur fuite eft pres- 
que aflurée , lorfqu'iis font fur des roches gli£ 
fautes & en pente vers la mer. 

Mous prenions ordinairement ceux-ci en 
vie , en leur jetant fur la tête un fac de grofle 
toile qui pût nous garantir de leur morfure* On 
les prenait auffi en les faififlant par les partes 
de derrière , & les traînant à reculons fur 
leurs pattes de- devant. Comme ils font gros 
& replets , ils ne peuvent , dans cette pofi- 
tion , fe tourner que difficilement pour mordre 
aux jambes. 

* Ce même befoin de venir à terre , faifoit que 
loriqu'ils s'étoient jetés à l'eau , &*que neus 

Cij 
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étions fur le rivage , ils ne s'écartoient pas & 
faifoient les plus finguiieres évolutions. Tantôt 
ils fe rouloient & fe vautroient ; le plus fou- 
vent ils paroiffoient fe tenir debout , ayant le 
mufeau élevé , la tête & le col hors de l'eau ; 
d'autrefois ils s'élançoient à un pied de hau- 
teur 9 & replongeoient la tête la première , 
ayant les pattes de devant éiongées & collées 
fur le ventre , & celles de derrière éiongées 
de telle façon qu'elles avoient la forme de la 
queue d'unpoiiïbn. 

Je crus d'abord que le befbin de refpîrer 
les portoit à ces mouvemens ; mais ayant vu 
dans d'autres occafîons ces animaux relier 
très-longtemps fous l'eau, je cherchai quel- 
que autre raifon. Je penfai que l'eau leur étoit 
moins agréable que la terre : cette idée me 
vint du fommeil ou affoupiffement quafi fen- 
fuel qu'ils s'emprefTent d'y aller prendre; je 
me le perfuadai dans la fuite , en examinant 
ceux que je gardai en vie , comme on le verra 
bientôt. Mais en même temps , quelle contradic- 
tion n'y auroit-il pas dans leur manière d'être, 
puifqu'ils vont au loin en pleine mer , & qu'ils 
cherchent leur nourriture au fond de l'eau ? 

Dtfcription. Lorfqtfils font au foleil , ils fe mettent fut 
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leur derrière ou fe tiennent le ventre à terre 5 
ayant le raufeau & les pattes de devant élon- 
gées de même que les chiens. Lorfqu'ils mar- 
chent , ils font obligés de fe pouffer en avant t 
en tortillant tour à tour le derrière & le de- 
vant du corps. Ils ont alors la tête haute & 
le mufeau élevé , comme un chien qui fent 
quelque chofe de nouveau ; ce mouvement 
fait qu'ils reffemblent aflez à un baffet qui 
marcheroit étant fur fon derrière, Cette po- 
sition paroît leur être très-pénible ; mais elle 
leur eft néceflaire , parce qu'ils n'ont prefque 
pas de jambes extérieures à leurs pattes de der- 
rière , âc que leur corps eft très-replet. Le poil 
des jeunes loups marins eft noirâtre ; le mu- 
feau n'eft pas fi pointu qu'on le dépeint com- 
munément , & le haut du nez n'eft point 
écrafé ; leurs dents font petites , leurs moufr 
taches affez longues , la phyfionomie bonne 
& douce , & ils reflemblent affez à des chiens 
à qui on auroit coupé les oreilles ; les leurs 
fqnt trjès-étroites & peu ouvertes ; elles n'ont 
guère plus de dix-huit lignes dé longueur; le 
col eft gros 5 replet , & de niveau avec la tête r 
de telle manière que la main gliffe deffus , & 
qu'il eft difficile de les faifir par cette partie* 
La plus grande rondeur de l'animal eft à la 
poitrine , & va en diminuant vers l'extrémité 

Ç 
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du corps , où il a une petite queue d'environ 
deux pouces de longueur fur une ligne de demie 
de diamètre. 

Les pattes de devant font formées par une 
groffe membrane cartilagineufe qui a la forme 
de certaines nageoires des phoques. Ce carti- 
lage eft plus renforcé dans fa partie antérieure ; 
elles ont cinq doigts qui font renfermés dans 
cette membrane & ne s'étendent point dans 
toute fa longueur. Le plus intérieur eft le 
mieux marqué , de même que fes phalanges; 
les deux fuivans le font moins , & les deux 
extérieurs le font à peine. Lqs ongles font eri 
deffus de la membrane & au bout des doigts $ 
par conséquent à une certaine diftance de 
l'extrémité de la membrane ; mais ils font 
prefque imperceptibles ^ cachép-fous lé poil y 
& fi petits qu'à peirte méritënt-ils le nom 
d'ongles. 

Les pattes de derrière ont cihq doigts. Les 
trois du milieu ont leurs phalanges très-bien 
marquées 5 de même que leurs ongles , qui font 
à peu près comme ceux des chiens ; les deux 
autres n'ont ni la groffeur des premiers , ni l'ar- 
ticulation fi bien marquée , & ils ont un ongle 
très-petit Se très-mince, que l'on croiroit 
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d'abord être ufé 9 mais qui ^ au tad , n'a ni 
Ja racine * ni la dureté , ni la forme des autres. 
Ces cinq ongles font placés au milieu de la 
patte qui eft continuée aux trois doigts dm 
milieu par un cartilage ofleux , petit & mince. 
Les autres deux doigts confervent , à peu de 
chofe près , leur même grofleur , & ils fe trou- 
vent par conféquent être à leur tour plus gros 
dans leur extrémité , que la continuation des 
trois doigts du milieu. Ces cinq doigts font 
joints par une membrane , comme ceux des 
oies. La pofition de ces ongles me parut fin- 
gulierc > Se elle eft telle qu'ils ne leur fervent 
guère qu'à fe gratter , encore pour cela faut- 
il qu'ils plient la patte. 

Je confervai deux de «s animaux en vi« 
pendant huit jours , Se je les tenois dans une 
efpece de cuve de cinq pieds de longaeur. J'y 
avois fait mettre le premier jour un demi-pied 
d'eau de mer ; mais comme ils faifoient des 
efforts pour s'en retirer , je la fis vider. J'ef- 
fayai deux autres fois de les tenir dans Peau; 
mais voyant qu'elle les gênoit , je les laiflai à 
fec. Dès que l'eau étoit vidée, ils fefecouoient 
comme des chiens 5 ils fe grattoient Se fe net- 
toyoient avec leur mufeau ; ils fe ferraient les 
uns contre les autres y ils éternuoient comme les 
chiens. C iv 
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Lorfqùe le foleil étoit beau , je les lâchofc 
fur le gaillard , d'où ils ne cherchoient à fuir 
que lorsqu'ils appercevoient la mer ; autre- 
ment ils fe tenoîent tranquilles & étendus au 
foleil : tantôt ils fe vautroient & frottoient 
leur mufeau contre terre , tantôt ils fe fe- 
couoient & fe grattoient avec leur mufeau & 
leurs ongles. Ils prenoient même plaifir à fe 
laifler gratter par les gens de l'équipage , aa-* 
tour de qui ils marchoient affez familièrement^, 
allant fentir le bas de leurs culottes longues* 
Je remarquai qu'ils préféraient les ,hardes de 
couleur bleue ; il y a apparence qu'ils cher- 
choient alors à manger. Ils aimoient à grimper 
pour prendre le foleil fur les lieux élevés , & 
ils montoient aifément fur le banc de quart. 
Ils avoient de l'amitié Pun pour l'autre ; ils 
fe frottoient & fe careflbient mutuellement 
avec le mufeau , ou lorfqu'on les féparoit > 
ils fe rejoignoient bien vite ; il n'y avoit qu'à 
emporter l'un d'eux avec foi , pour fe faire 
fuivre par l'autre ; ils nous amuferent ainfi 
très-fouvent. ^ 

Leurs yeux avoient acquis de la vivacité , 
qui provenoit peut-être de réchauffement du 
fang ; car ils ne mangeoient pas. Je leur don- 
nons du poiffon , du gouémon , du pain trempé. 
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Us fentoient tout ce qu'on leur préfentoit ; 
tosàs ils n'y goûtoient pas. Je tâchai de leuc 
faire avaler par force de la farine très-délayée 
dans de Peau faumâtre , mais je n'en pus venir 
à bout ; ils la regorgeoient tout de fuite. Le 
feptieme jour, un d'eux eut des palpitations Se 
des fanglottemens très-forts, femblables au 
hoquet ; il ouvroit la gueule en ccumant une 
liqueur verdâtre , & il rongeoit le bois de 
fia cuve. Je craignis qu'il n'enrageât , je le fis 
lâcher à la mer. Je lâchai l'autre le lendemain 
dans une prairie , & je me cachai pour voit 
s'il broutoit ; mais ayant examiné pendant 
long-temps qu'il ne mangeoit pas , je le 
chaffai à la mer. Il nageoit toujours le long 
du rivage , & j'eus beaucoup de peine à lui 
faire prendre le large de notre canot auquel 
il vouloit s'accrocher , & qu'il prenoit appa- 
remment pour une roche. Il ne nageoit pas 
bien vigoureufement ; mais peu après il plon- 
gea , & ayant rçfté environ une minute fous 
l'eau , je le vis reparaître plus lefte qu'aupa- x ' 
ravant. 11 venoit peut-être de prendre fa nour- 
riture. 11 prit alors fon parti , & il fe retira fur 
des roches qui étoient au loin. 

-L'Ifle de la Magdeleine avoit auffi beaucoup pfaguoînâ, 

1 r 1 • • -* lcunaUU. 

de cette efpece de pmgupins 9 qu on nomme 
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manchots. Le fol du haut de rifle étoit Cent* 
vert de leurs nids , dans lefquels nous trou-» 
vâmes beaucoup d'oeufs êc de petits. Nous 
trouvâmes dans un de ces nids une mère qui 
aima mieux fe laiffer prendre que d'abandonnée 
fes petits. Il y avoit rarement trois œufs ou 
trois petits dans le même nid ; mais le plus 
fouvent deux , jamais un feul. Ces deux petits 
ctoiént rangés tête à queue comme les pi- 
geons , & l'un étoit au moins d'un quart plus 
gros que l'autre. Cela mfe lès fit croire mâle 
& femelle. Leur duvet étoit extrêmement long ^ 
& fourré en façon de laine. Les vieux pin- 
guoins étoient très-aifés à prendre, & nous 
en eûmes quarante au moins. Ils matchoient 
lentement , & cherchoient à fe tapir contre les 
DefcHption roches. Leurs ailes font longues & couvertes 
a* piHguom. c j^ une pi ume menue & très-courte , femblable 
à du poil ras. Elles leur fervent quelquefois 
de pattes de devant , & alors ils marchent plus 
vîtè% autrement ils font perchés fur leurs pat- 
tes ; ayant les ailes pendantes en avant , la 
tête élevée & un air très-fot. Les plumes font 
d'un gris noirâtre , tirant un peu fur le bleu ; 
mais fous le ventre elles font blanches. Ils ont 
deux cravates oblongues , de couleur noire T 
l'une au cou , l'autre à l'eftomac ; la tête eft 
noire ; l'œil eft le plus fouvent terne ; leur 
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groflêur eft celle de nos plus gros canards com- 
muns ; leur bec eft beaucoup moins long & 
plus étroit que celui du canard 9 plus pointu, 
dangereux, Se ils s'en fervent adroitement 
pour fe défendre. Ils plongent & nagent entre 
deux eaux avec grâce. Ils fe tournent & pour- 
fuirent leur prttie avec une rapidité furpre- 
nante ; ils paroiflent d'ailleurs fort embarraffés 
à terre. 

Je confervai pendant treize jours deux de 
ces animaux; ils étoient jeunes * ayant encore 
une partie du duvet. Je leur faifois avaler du 
frain trempé, & la digeftion fe faifoit très- 
bien; mais les ayant mis darts Peau , un d'eux 
mourut bientôt après , & l'autre traîna encore 
trois jours. Ils n'avoient pas la douceur des 
loups marins ; car lorfqu'on ouvroit leur 
cage , ils cherchoient à piquer très-fortement. 

Les amateurs exafts de PHiftoire naturelle 
ne trouveront peut-être pas ces détails minu- 
tieux; car ils fervent à confirmer la connoif- 
fance que Ton avoit du corps Se du caraâere 
de ces animaux, J'efpere que cette utilité en- 
gagera le Lecteur , indifférent pour cette partie 
de la phyfique , à faire grâce à la longueur de 
ma defcription. 
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Nous nous préparâmes au départ ; la frégate 
étoit partie depuis le 27 de Juin , ayant 
reçu ordre du Commandant d'aller à Ma-* 
dagafear , & après avoir rembarqué quinze 
hommes qui étoient encore malades , nous 
mîmes fous voile le onze de Juillet. Le vent 
étoit nord ^ nord-oueft , & nous courions 
vent arrière. A quatre heures après midi , il 
fraîchit à nous faire prendre tous les ris aux 
huniers. Le temps devint de plus en plus 
mauvais ; en forte qu'à fept heures & demie 
le vent étoit fi fort , que la lame ne pouvoit 
groflir confidérablement. Le ciel étoit très- 
noir ; il faifoit quelques éclairs , & il tom- 
boit un peu de pluie par grofles gouttes. L'on 
voyoit affez clair , à la lueur que donnoit le 
brillant des lames réitérées* A, fept heures trois 
quarts , nous filions environ quatorze noeuds. 
Tempête. A environ huit heures , le grand hunier fut 
emporté par la force du vent , & fa vergue 
caflee. Le rnifaine , le petit hunier & le petit 
foc eurent bientôt le même fort. Le vent à 
ftribord de l'arriére fauta de l'avant , par tem- 
pête , au fud-oueft 7 avec tant de violence , que 
le vaifTeau n'allant plus de l'avant, fut incliné 
fur fon côté de bâbord , jufques à s'engager. 
Nous étions indécis fur notre fort ; & fi une 
groffe lame fût venue par ftribord, qui étoit 1 
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lu vent j nous euflions apparemment cha- 
viré : cependant le vaifleau.fe releva ; mais la 
tempête , qui fouffloit toujours avec tant de 
force qu'il paroiflbit que le vent fortdit d'un 
tuyau , engagea derechef le vaifleau fur le 
même côté ; il fembloit qu'une puiflance fu- 
périeure s'efforçât de l'incliner & voulût nous 
engloutir dans les plus profonds abîmes. Nous 
xeftâmes engagés beaucoup plus long-temps 
que la première fois , & le vaifleau ne fe re- 
leva que iorfqu ayant coupé au vent quel- 
ques rides des haubans du mât d'artimon , 
ce mât eut caiTé & foulage le vaifleau de 
fon poids. 

Nous perdîmes , dans cet événement ? nos 
deux mâts de hune -, la vergue de mifaine 9 
celle du grand hunier , & toute la mâture d'ar- 
timon. Les barres du grand mât 5c du mât de 
mifaine furent rompues , & deux hommes furent 
tués par les éclats de la vergue de mifaine qui 
avoit caffé en trois morceaux. Nous travail- 
lâmes toute la nuit pour fauveç quelques ma- 
nœuvres , & pour nous déharrafler des débris 
de notre mâture. Nous craignions fur-tout 
que le mât d'artimon, qui frappoit le long du 
bord, n'endommageât le vaifleau, ou que 
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quelqu'une de fes manoeuvres ne s'engageât 
avec le gouvernail. 

Nous appareillâmes quelques voiles d'étai , 
& le vent ayant molli , nous mîmes la grande 
Voile , la feqle qui avoit refté en place ; nous 
rdjgréâmes enfuite des mâts de hune. 

À midi du lendemain de cet événement , 
le cap des Aiguilles nous reftoit dans l'eft-nord- 
eft , cinq degrés vers le nord, à la diftance 
de huit lieues. Dans la nuit fuivante , la 
fonde donna quarante-cinq brafles de fond. 
* Nous dérivions fur cette côte , qui eft peu 
connue ; mais la brife de terre vint avçc le 
jour , Se nous gagnâmes le large. Nous con- 
tinuâmes enfuite noue route pour Pilla de 
France. 

Le onzième d'Août , nous étions par la 
latitude de trente- quatre degrés vingt -un» 
minutes , 8c fuivant la montre marine de M. 
Bertoud , par la longitude orientale de cin- 
quante -rfix degrés quarante - huit minutes, 
tandis que l'eftime de la longitude nous pla- 
çoif par cinquante-huit degrés trente -neuf 
cometc aainutes. L'on vit, à fix heures & demie du 
foir , une comète qui n'étoit élevée fur l'ho- 
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rïzon que de quatre degrés ; elle reftoit dans 
l'oueft-nord-oueft. Sa queue étoit vers la 
partie fupérieure du ciel , Je étoit par eon~ 
féquent oppofée au foleil 9 qui étoit couché 
depuis trois quarts d'heure. 

Le 1 $ , nous vîmes plufieurs goualettes ; 
ces oifeaux indiquent ordinairement le voir 
finage des terres. Je ne fâche cependant pas 
qu'il y en ait aux environs de ce parage ; car 
la latitude étoit de trente -deux degrés' cin- 
quante-une minutes, &la longitude de foixante- 
trois degrés vingt -fix minutes. Le 26 , nous 
vîmes un paille-en-cul ; ces oifeaux indiquent 
l'approche des Ifles de France & de Bourbon. 
Le lendemain nous vîmes & dépafsâmes PIfle McdeFnnfBi 
de Rodrigue 9 Se le ap nous mouillâmes dans 
le port du nord-oueft de l'Iflé de France. 

. L'erreur en longitude , fuivant l'eftime du 
vaifieau , fut de trente-quatre lieues & demie 
en plus vers Foueft , tandis que l'erreur de la 
montre marine fut prefque nulle. Nous crû- 
mes , d'après les opérations faites au moyen 
de cette même montre, que i'Ifle de Ro^ 
drigue étoit à cinq degrés quarante -cinq mi- 
nutes à l'eft 4e I'Ifle Ronde de I'Ifle d* 
France , & que par conséquent le port de 
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cette même Ifle de Rodrigue étoit par 
. foixante-un degrés treize minutes de longi- 
tude. Les cartes le placent cependant par 
Soixante degrés quarante -cinq minutes. Sui- 
vant les vérifications que Ton avoit faites de 
la montre marine à Falfebay , & fuivant celles 
que Ton fit ici , elle avoit avancé d'une minute 
vingt-quatre fécondes dans cent & un jours. 

Nous trouvâmes dans ce port de quoi ré- 
parer les pertes faites dans notre démâtenient, 
& notre relâche fut de deux mois , pour at- 
tendre les approches de la belle faifon des 
mers Auftrales. Pendant ce temps, nous mouil- 
lâmes à Tlfle de Bourbon, pour y prendre des 
rafraîchiffemens , & pour remplacer les lé- 
gumes de France qui s'étoient entièrement 
pourris dans nos foutes. 

population Je fus furpris de la fupériorité de la popula- 

lc fertilité de . . m - t ,, T/ - , _ * ** 

rifle Bout- uon&des produftions de 1 lue de Bourbon, fur 
on# celles de Tlfle de France. J'en cherchai la caufe; 

je viûtai les carftpagnes &les habitans; je m'in- 
formai des fecours que Ton avoit fournis à 
Tune de à l'autre Colonie , & je me convain- 
quis de nouveau que la culture & la (impli- 
cite doivent être la bafe de la profpérité d'une 
population. Je trouvai en effet que les heu- 
reux 
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reux Bourbonnois n'avoient ufé & n'ufoient caufcdcf« 

t 1. ,,. avantages fut 

v encore que de ces moyens , tandis que lin- nûcdcFraa- 
trigue & la vanité avoient occupé les Habi- c * 
tans de l'Ifle de France , & avoient au moins 
retardé les avantages que Ton attendoit de 
cette Ifle pour nos établiffemens de llnde. 

Nous avions apporté des ordres pour que 
Pon armât une corvette à rifle de France , 
afin qu'avec la ftégate elle nous facilitât rap- 
proche des terres pendant la découverte. Tout uéoart <b 

, * , , mi i'MeUeFran- 

ctant prêt pour notre départ & pour travailler «, ic 19 oc- 
à notre expédition , nous mîmes à la voile le 
2$ d'O «Sobre. 
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Je rapporterai ici les diverfes relations qui Reiitioniqui 
faifoient foupçonner Texîftence des terres auf- çonnc'rrcxi£ 
traies 5 & le plan de noue route pour les dé- ic$auftiai«/ 
couvrir. 

Le Capitaine Paulmier de Gonneville vou- 
lant doubler le Cap de Bonne-Efpérance , 
avoit effuyë un coup de vent terrible. Etant 
obligé 5 par le mauvais temps & par le déla- 
brement de fon vaiffeau , de céder à la tem- 
pête , il fe trouva devant une terre où il 
mouilla. Il entra , pour fe réparer, dans une 
rivière qu'il dépeint grande comme la Seine* 
Tom IL I) 
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Il y trouva des Habitans doux & affables , qui 
avoient des vêtemens faits avec des nattes ou 
avec des plumes. Les enfans alloient foûvent 
nus. Le pays abondoit en vivres , & avoit 
plufieurs Rois qui fe faifoient la guerre. 

Les vaiffeaux 1' Aigle & la Marie furent armés 
par la Compagnie des Indes en 1738 , pour 
la découverte des terres auftrales ; ils attei- 
gnirent le parallèle de cinquante degrés de 
latitude auftrale , par le méridien, d'environ 
quinze degrés de longitude occidentale de 
Paris , & ils quittèrent peu ce parallèle juf- 
ques au trente-cinquième degré de longi- 
tude orientale. Ils découvrirent , dans cette 
navigation , un Cap qu'ils nommèrent de la 
Circoncifion , ayant été vu le premier de 
Janvier. Les glaces , les grumes & les coups 
de vent les empêchèrent d'étendre cette dér 
couverte & d'aller à terre. 

Les vaiffeaux le Mafcareign & le Caftrie* 
partirent, en 1771 , de rifle de France, & 
enfuite du Cap de Bonne-Efpérance , pour 
rapporter à Plfle d'Otahity , l'Indien que M. 
de Bouguainviile en avoit emmené à Paris. Ils 
joignirent le parallèle de quarante-fept degrés 
de latitude auftrale , par le méridien , de feize 
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à dix-fept degrés, & firent route à l'eft ; 
ils quittèrent peu ce parallèle jufques aux 
Mes 4e la Nouvelle Zélande. Ils découvrirent 
dans leur route deux groupes d'iflots où Ton 
mit à terre , Si que leur qualité fit nommer 
arides. Le premier étoit fitué par la latitude 
de quarante-fix degrés trente minutes , & par 
le méridien, de trente -cinq degrés quarante- 
deux minutes. Il étoit un peu boifé. Le fécond 
étoit parla latitude de quarante-fix degrés 
feize minutes , & par le méridien 9 de qua~ 
rante-fept degrés trente-fix minutes. Il étoit 
très-aride. Ces vaifleaux eurent dans leur tra- 
versée, des brumes, de la neige & des vents frais. 

Ces deux voyages récens , & ceux des induâfau 
vaiffeaux quiavoient couru au fud eri doublant 2^ c r ^uw! 
le Cap Horn, démbntroient que s'il exiftoit- 
un Continent auftral , fa partie , qui donnoit 
vers l'Océan , devoit avoir une latitude plus 
élevée que cinquante degrés. Ils démontraient 
aufli que la partie de ce Continent , qui don- 
noit vere TOcéan des Indes , devoit avoir une 
latitude au moins fupérieure à quarante-fept 
degrés» Pour ce qui eft de la partie de ce 
même Continent , qui donne vers l'Océan 
pacifique , nous n'en avons nulle coïinoif- 
fance. Les Cartes marquent cependant une 
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terre découverte par Drake , dans Poueft- 
fud-oueft du Cap de Horn , & par consé- 
quent plus élevée en latitude que les deux 
premières parties. 

Ces voyages, démontroieht auffi que fi la 
terre où M. de Gonneville avoit abordé , étoit 
au fud du Cap de Bonne-Efpérance , elle ne 
pouvoit être qu'une ilflè fituée dans le fud-» 
eft ou eft-fud-efi: de ce Cap. Nous doutions 
de l'exiftence de cette terre au fud du Cap de 
Bonne-Efpérance ; car les circonftançes que 
la relation rapporte , conviennent difficile- 
ment à des Habitans d'une terre au fud de ce 
Cap ; elles conviennent au contraire très- 
bien aux Habitans de Madagafcar. Les Rois 
y font toujours en guerre. Les Habitans font 
vêtus de nattes , & très-gais ; les enfans vont 
nus ; les oifeaux ont de beaux plumages. Il 
y a , à la pointe méridionale, des rivières affez 
grandes pour recevoir le vaiffeau de L M. de 
Gonneviile ; il règne des coups de vent vio- 
lens au large & à l'ouvert de fon canal ; & 
l'ancienneté de la relation de M. de Gonne- 
viile a fans doute fait qu'elle a été mal in- 
terprétée ou tronquée , en ce qu'elle dit qu'il 
avoit été battu de la tempête en doublant le 
Çap de Bonne-Efpérance, Si cependant cette 
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cîrconftance eft vraie , il étok apparent que 
la terre où il aborda étoit plus élevée en la* 
tkude que le Cap j puifque les vents V107 
lens de ces parages font prefque toujours de 
la partie du nord au nord-oueft. IL étoit en 
même temps probable qu'elle ne devoit pas être 
par une latitude beaucoup plus élevée , puif- 
que les Habitans avoient des vêtemens de 
nattes , & que les enfans alloient nus. Elle 
ne pouvoit donc être que dans le fud-eft ou 
l'eft-fud-eft ; car fi elle eût été direftement 
dans le fud , elle eût été découverte par les 
vaifleaux des Indes qui , croyant éviter les 
coups de vent de cette pointe de l'Afrique , 
s'élevoient autrefois jufques au quarantième 
degré de latitude. 

Nous crûmes donc qu'il falloit s'élever dans 
le fud-oueft , pour atteindre le trente-huit ou 
quarantième degré de latitude , en même 
temps que le trente-fept ou trente-cinquième 
degré de longitude , & nous jugions trouve* 
dans ce parage les terres de M. de Gonne- 
vilie. Elles dévoient d'ailleurs être étendues, 
puifqu'elles étoient divifées entre, plnfieurs 
Rois. Dans le cas que nous ne les eutîîons pas 
rencontrées , nous devions joindre le cin- 
quantième degré de latitude à peu près au 
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joint où les vaiffeaux l'Aigle & la Marie 
avoient ceffé de courir à Peft fur ce parallèle, 
& nous devions continuer de le parcourir 
vers Feft. Nous efpérions découvrir dans cette 
toute plufieurs parties du prétendu Continent. 

Nous nous trouvâmes, le 1 6 de Novembre , 
par la latitude auftrale, de trente-huit degrés & 
Une minute , & par la longitude orientale , de 
trente -huit degrés trente -deux minutes. La 
variation de l'aiguille aimantée étoit de vingt- 
huit degrés & une minute. Nous-avions déjà eu 
3è la brume deux jours auparavant. Le lende- 
main, nous vîmes quelques goualettes grifes. Ces 
oifeaux indiquent affez l'approche des terres î 
nous eûmes un peu de brume. Continuant à 
chercher la quantité de fel contenue dans l'eau 
de mer , la même quantité de cent livres 
d'éau contenoit quatre livres de fel ; nous 
étions alors par la latitude , de quarante de- 
grés trente minutes , & par la longitude , de 
trente-huit degrés. 

Le 1 8 , nous vîmes une plus grande quan- 
tité de goualettes grifes , & une efpece de 
grands oifeaux gris & noirs , & à queue très- 
courte , que nous appelions Capucins , à caufe 
de leur couleur. La brume fut très-épaiffe le 
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Toi par le vent de nord-eft , qui varia le len- 
demain au nord-ôueft & oueft , & nous fit 
tenir à la cape. Le temps fut alors fec & 
noir ; le vent par rafalles , la lame groffe & 
courte , & nous vimes les mêmes oifeaux que 
la veille. 

Le 20 , nous étions par la latitude , de qua- m» •» 
rante- trois degrés quarante -cinq minutes : 
fc thermomètre de Reaumur étoit à fix degrés 
au deffus de zéro. Outre les mêmes oifeaux 
que nous avions vus les jours précédens , nous 
vîmes des pinguoins & des loups marins. Nous 
fondions toutes les nuits , de quatre en quatre 
heures, A la nuit , le vent nord-oueft Se oueft 
frais paffa au fud - oueft gros frais par ra- 
folles violentes , & continua le lendemain dans 
la même force ; les grains étoient forts & pe- 
fans , chargés de petite neige mêlée quel- 
quefois avec de la grêle , quelquefois avec de 
la pluie. Le thermomètre étoit à quatre degrés 
& demi au deffus de zéro , &Je temps étoit 
affez froid & fec , le ciel noir ; le foleil pa- 
roiffoit cependant par intervalles. La frégate 
rompit trois courbes de fes baux , & une 
alonge de porque. La latitude étoit de qua- 
rante-quatre degrés vingt-une minutes , & la 
longitude de trente-neuf degrés. 

Div 
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Le 23 , nous vîmes un arbre déraciné , 

des pinguoins , des loups marins , les mêmes 
oifeaux que ci-deflus , & du gros gouémon 
à tuyau & à larges feuilles , comme nous en 
avions déjà vu la veille. Nous prenions toutes 
ces chofes pour des indices de terre ; mais 
où nous reftoit-elle ? Le vent du fud-oueft & la 
mer houleufe nous obligeoient de nous élever 
un peu en longitude , & nous n'avions aucune 
raifon de croire qu'une autre route fût pré- 
férable à celle-là pour découvrir la terre. 
Nous prenions toutes les précautions poffibles 
pour ne pas la dépafler fans la voir , & nous 
mettions en panne ou à la cape une partie 
de la nuit ou du temps de brume ; nous 
fondions régulièrement : nous ne découvrî- 
mes cependant rien ; peut-être ces indices 
étoient-elles fauffes. Nous avions fait quinze 
lieues dans Peft-fud-efi: , depuis le dernier point 
que j'ai cité. 

Le temps fe radoucit cependant un peu j 
& le ciel devint plus beau ; en forte que le 
24 Se le 26 , la corvette pouvoit porter toutes 
fes menues voiles. 

Ce même jour 26, la même quantité d'eau 
de mer contenoit quatre livres & un douzième 
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àe fel Nous étions par la latitude de qua- 
rante -fix degrés douze minutes , Se par la 
longitude de quarante -un degrés vingt- 
cinq minutes. Lorfque le vent étoit de la partie 
de Poueft vers le fud , il étoit plus fort que 
lorfqu'il prenoit vers le nord ; mais , dans le 
premier cas , le temps étoit aflez clair , & le 
ciel étoit auffi étoile pendant -la nuit que dans 
les plus beaux climats. 

Le temps fut , à peu de chofe près , auffi 
beau & maniable jufques au 27 , & depuis 
qu'il régnoit, nous voyions très-peu d'oifeaux. 
L'inftinft , qui dans le mauvais temps porte 
ces animaux à venir à terre pour s'y mettre à 
l'abri , les auroit-il auffi amenés vers nos vaif- 
feaux, que dans ces mers défertes ils prenoient 
pour être des rochers ? J'ai remarqué que gêné- Alcyons se 
ralement nous voyions beaucoup d'alcyons au 
commencement des mauvais temps , & que 
nous étions environnés d'un plus grand nom- 
bre de damiers dans les coups de vents , que 
lorfque le temps étoit maniable. Je n'ai point 
cité cette dernière efpece d'oifeaux , à qui la 
bigarrure du plumage , en blanc & en noir , 
a fait donner ce nom , parce qu'ils font gé- 
néralement connus aux mers du Cap de Bonne- 
JEfperance, où ils abondent. Je dirai cepen- 
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dant qu'ils devenoient plus rares dans le* 
hautes latitudes. Ils le font également dans 
les pays chauds, en forte que je crois que 
leur climat eft depuis le vingt-fix jufques au 
quarante-fixieme degré de latitude. 

Le 27 , nous coupâmes le parallèle des 
premiers iflots découverts par les vaiffeaux 
le Mafcareign & lé Caftries ; nous étions par 
quarante-un degrés trente minutes de longi- 
tude. Quoique Peftime de ces vaiffeaux place 
ces iflots par la longitude de trente- cinq 
degrés quarante -deux minutes , nous pen- 
fions qu'elle devoit avoir beaucoup d'erreur 
Vers l'oueft , à caufe des vents frais de cette 
partie, & que fi ces iflots appartenoient à des 
terres étendues , nous pourrions en avoir con- 
noiffance : il étoit , en effet , très-poflible que 
dans des climats brumeux , & où il règne des 
vents violens , ces vaiffeaux euffent paffé à une 
moyenne diftance d'une terre étendue , fans 
î'appercevoir ; d'ailleurs , s'il exiftoit des terres 
adjacentes à ces iflots , elles ne pouvaient 
être que dans leur partie du nord ; car fi elles 
euffent été dans celle du fud , les vaiffeaux 
ayant rangé cette partie, auroient peut-être été 
à portée de la voir. Nous n'en eûmes cepen- 
dant aucune connoiffance ni indice , & nous 
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ïîe vîmes ce jour 9 ni la veille , ni les jours 
fuivans , aucun pinguoin ni loup marin , Se 
très-peu d'oifeaux. Il y avoit , à la vérité , des 
intervalles pendant lefquels nous avions de 
la brume ; mais ils étoient de courte durée , 
& le temps étoit affez beau. 

Le 30 , nous étions par quarante-neuf de- 
grés vingt-fept minutes de latitude , Se par 
le méridien, de quarante- deux degrés vingt- 
fept minutes : nous commençâmes à nous 
élever en longitude : il y eut de la groffe 
neige dans les grains ; le vent étoit au nord- 
oueft frais ; la mer commençoit à creufer. Le 
thermomètre étoit au deflbus de quatre degrés. 
Nous vîmes beaucoup d'oifeaux comme les 
précédens, & dugouémon. Nous vîmes auffi J^^j?* 1 * 
un oifeau blanc de la forme d'un goualan , Se 
un autre oifeau noir ; celui-ci ne paroiflbit 
pas être de Pefpece de ceux qui vont en pleine 
mer , ou fort au large. Nous le jugeâmes ainfî 
à fes ailes , qui étoient courtes & larges , & 
à fon vol , qui étoit un battement d'ailes pré- 
cipité & fans planer. 

Le premier Dé/rembre , le vent varia au 
nord-eft - nord , & nous eûmes de la brume. 
Il repaffa bientôt vers Poueft , fraîchit çonfi- 
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dérablement 9 & la brume fut remplacée par 
la neige. Quoique le thermomètre ne fût qu'à 
cinq degrés audeffus de zéro , le temps étoit 
froid , & le ciel étoit mauvais. Nous vîmes 
une vache marine & quelques oifeaux. 

Le 2 , nous eûmes beaucoup de neige, 
même entre les grains ; le temps étoit froid , 
& le thermomètre étoit à trois degrés ; le vent 
avoit la même force que la veille , mais pat 
rafalles violentes. Il fraîchit encore le lende- 
main à pouvoir être juftement nommé coup 
de vent ; la lame fut très-rude , . la neige & le 
froid continuèrent , & le thermomètre des- 
cendit à deux degrés. Notre latitude eftimée 
étoit alors de cinquante degrés deux mi- 
nutes, & notre longitude, de cinquante-deux 
degrés quarante - trois minutes. Le peu de 
fidélité du baromètre pour les gros vents , 
dans ces climats froids , fait que je n'en ai 
point parlé. Nous Pavions trouvé infaillible 
dans les climats plus tempérés ; mais ici il ne 
defcendoit pas lors des vents violens qui fouf- 
floient par un temps froid & fec ; il montoit 
au contraire , fur-tout fi le temps étoit clair. 
Cet infiniment qui 5 pendant l'hiver du Cap 
de Bonne-Efpérance, étoit à vingt-huit pouces 
trois ou quatre lignes par le temps beau 7 & à 
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Vxogt-fept pouces quatre lignes dans le plus 
gros temps , fe trouva, le 30 de Novembre, 
à vingt-fept pouces deux lignes ; le thermo- 
mètre étoit alors au deflbus de quatre degrés; 
le vent étoit frais , & nous eûmes de la grofle 
neige. Le premier Décembre , il defcendit à 
vingt-fix pouces dix lignes. Le thermomètre 
étoit à cinq degrés; le vent fut d'abord frais 
& brumeux au nord-eft \ nord , & ayant pafle 
du nord-oueft à Toueft; il fraîchit affez confî- 
dérablement 5 & il y eut de la neige ; le ciel 
paroiflbit en promettre en très-grande quan- 
tité. Le lendemain , le baromètre monta à 
vingt-fept pouces une ligne ; le thermomètre 
defcendit à trois degrés ; le vent augmenta 
dans fa force ; il tomba au moins autant de 
neige que la veille, & en outre, dans l'in- 
tervalle des grains , le ciel en promettoit 
moins. • •. , ."..-.. •_•;.• 

Le furlendemaiti 3 , le baromètre n&fcta à 
vingt-fept pouoes quatre lignes ; fè thernio-» 
mètre defcendit à deux degiçs-Ç lfe coup de 
vent fut dans fa plus grande* force 3 Uktomba 
beaucoup de neige dans les grains : le ciel 
étoit, à la vérité, clair par intervalles? cette 
irrégularité fâk que je n'ai point* cité cet int» 
crûment - ^ v - L , ; 
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Le 4 , le venç ayant varié vers le nord , te 
temps s'adoucit tellement , que le foleil paroit 
fant dans toute fa beauté , & le ciel fans nua- 
ges , le vent fut prefque calme vers le foir. 
Les bouilionnemens des eaux nous indiquèrent 
des courans dont nous ne pûmes connoître la. 
dire&ion. La variation de l'aiguille aimantée 
étoit de vingt-neuf degrés. 

Nous ne jouîmes pas long-temps de ce ciel 
ferein ; car le lendemain, le vent vint au nord- 
nord-eft grand frais, & pafla bientôt au nord- 
nord-oueft gros frais , par coups de vent ; 1er 
temps étoit brumeux & entremêlé de petite* 
coupi de pluie. Ce mauvais temps continuant le 8 , le 
vent pafla au nord-oueft, toujours gros frais * 
par de fortes rafalles , & mêlé de neige : le 
ciel étoit alors clair par. intervalles. Dans ce 
coup de vent , la frégate eut fa mifaine ém-t 
portée , & nous vîmes peu d'oifeaux. Nous 
étions le fept par la longitude de cinquante- 
huit degrés deux minutes, & par la latitude 
çftimée de cinquante dégrçs , parallèle que 
nouiî tâahiops de conféryer. 

Cji ■ • ; 

Le 9 y h vent paflant à Poueft-nord-oueft , 
diminua de. ft force- Nous avions cependant 
toujours de la neige, & le ciel çn éi&i% 
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chargé. Nous ne vîmes que peu d'oifeaux , 
mais beaucoup de piaguoins , qui étoienc fi 
familiers qu'ils fuivoient le long du bord du 
vaiffeau 9 en criant comme des gros canards. 

Le lendemain, nous vîmes des oifeaux 
comme ci-deffu$ , & en outre du gouémon 
& des moutons , efpece d'oifeau très-gros ; 
ceux-ci l'étoient confidérablement. Le temps 
s^embellit à tel point , que la corvette por- 
toit fes bonnettes ; mais le onze il devint 
brumeux au nord-nord-oueft. Le lendemain 
au matin , il fraîchit beaucoup , étant mêlé de 
pluie , Se l'après-midi , paflant à Toueft-nord- 
oueft 9 il força jufqu'à nous faire craindre 
pour la vergue de la mifaine , fous laquelle 
nous courions grand largue. 11 tomboit de la 
neige ; nous vîmes peu d'oifeaux & quelques 
pinguoins. 

Le lendemain au foir , la mer devint très*- 
belle , & le vent fut maniable à l'oueft-fud- 
ojieft ; l'on vit peu d'oifeaux. • • 

Le jour défiré fut enfin le 14. À fept heu- 
res & demie du matin , Ton vit d'abord une 
glace qui ,ne dériyoit point , étant apparein* 
me&t échouée fur çUs roches , & peu après % 
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la garde du haut des mâts découvrit une cote 

élevée qui fe prolongeoit à toute vue dans 

Tertedéco* le nord-efl: & dans le fud. Nous fîmes route fur 

Vertt« 

cette terre. A dix heures , la fonde donna cent 
dix braffes , & la qualité du fond étoit de fable 
noir & vafeux , mêlé de coquillage. A midi , 
tin gros môrne , fur lequel nous gouvernions > 
reftoit dans le fud-eft , deux degrés vers Feft , 
à la diftance de cinq lieues. Nous étions alors 
par la latitude de quarante - neuf degrés dix 
minutes , & fuivant la montre marine , par la 
longitude de foixante - fix degrés dix - huit 
minutes , - à Teft du méridien de Paris. Les 
longitudes que j'ai citées depuis le départ de 
Bourbon , font fuivant la montre , les ayant 
crues plus certaines que celles de Teftime & des 
jobfervations de. diftances dans ces climats 
venteux &_ brumeux. Atr'pis heures 5 Ton étoit 
à une lieue & demie de la côte , & Ton gou- 
vernoit fur un enfoncement où Ton foup- 
ÇOnnoit être un bon mouillage. 
!.. !.•'*/: r : c ' • 

La côte étoit moritagneufe & coupée. Lèfc 
montagnes intérieures étoient couvertes de 
-neige qui n'était paoint par ftapjpes.imÂes comme 
dGur les nôtres , mais très-irrégulières Se for- 
mant des taches ; ce qui doit provenir de là 
< : ' • r • " .„:.■!.•• rude 
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rude irrégularité du fol. L'on voyoit fur la 
côte clés cafcades élevées , formées par les 
torrens que la fonte des neiges fourniflbit. 
Une rivière couloit dans un intervalle un 
peu adouci des montagnes , & il y avoit un 
peu au loin de la verdure par touffes, qui pa- 
roiffoit formée par des amas d'arbuftes. 

Le vent , qui le matin étoit à Poueft-fud- 
oueft 9 joli frais & clair , tourna en calmant 
▼ers le nord , & Phorizon devenant brumeux, 
nous tînmes le vent , & louvoyâmes toute la 
nuit pour nous élever de la côte. La nuit fut 
chargée de petite pluie , & le vent fut moyen. 

Le lendemain, le vent petit changea à Foueft 
& au fud-oueft , & le ciel s'éclaircit à la fin du 
jour. Pendant la nuit 9 & au quart du Lieute- 
nant du détail, l'on vit une aurore auftrale. La 
fonde avoit rapporté , à deux heures après 
midi , quatre-vingt-quinze braffes , fond de 
corail ; & à fix heures elle avoit été de cent 
cinq braffes , même fond. Cette dernière fonde 
apporta deux coraux ramifiés Se cannelés , 
comme le pied du cocotier ; ils étoient creux 
ou en tube , & de couleur rougeâtre. L'on vit 
peu d'oifeaux , quelques pinguoins , un oi- 
feau à ailes larges' & courtes , comme ci-def T 
fus , & un très-gros mouton. 

Tome IL E 
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Le i6 5 ayant remis le bord à terre pendant 
la nuit , la fonde rapporta le matin cent dix 
braffes , fond de fable gris, très-fin & vafeux , 
& à cinq heures du matin, le vent étant tou- 
jours au fud-oueft petit , & le temps clair , 
nous vîmes une petite Ifle taillée en coin de 
mire, & dont le talu préfentoit à l'oueft. Nous 
vîmes peu après , dans le fud-oueft à elle , 
une terre élevée , que nous reconnûmes eue 
auffi une Ifle. La première fut nommée Yljle 
de Réunion , parce qu'elle devint notre lieu de 
rendez-vous , eh cas de féparation ; & la fé- 
conde , Tlfle de Croy , du nom d'un Seigneur 
rempli de zèle & bon patriote , qui avoit pris 
beaucoup de part aux foins de notre armement. 

♦ Le lendemain , nous nous affiirâmes qu'une 
terre haut$ , que nous voyions au fud ^fud-eft 
de rifle de Croy , n'étoit qu'une Ifle à laquelle 
nous donnâmes le nom du vaiffeau , qui s'ap- 
peloit le Rolland: Nous vîmes aufli quatre" 
Ifles baffes qui étoient entre ces deux greffes 
Ifles. Nous avions devant nous une greffe 
pointe que Ton nomma le Cap François, & 
une' côte qui fe prolongeoit dans le fud-eft. 
«ta*4-Terre Nous reconnûmes qu'elle étoit la Grand-Terre , 
tcwnaw. & nous nous affurâtoès qu'elle étoit adjacente 
à celle que nous' avions découverte le 1 4. L'on 
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Vit auffi que la côte de l'eft , voifine du Cap 
François , avoit deux baies ; elles étoient ré- 
parées par une pointe très~reconnoiffabie par 
fa forme, qui repréfentoit une porte cochere* 
au travers de laquelle Ton voyoit le jour. La 
fucceffion des mauvais temps avoit apparem- 
ment éboulé les rochers qui auparavant ne 
formoient qu'un même folide. 

Du 17 au 23 , les vents furent irréguliers 9 
& le temps fut tantôt clair, tantôt brumeux* 
L'on ne prit d'autre connoiffance que celle 
de la figure de la côte , qui , courant d'abord 
au fud-eft , & revenant enfuite au nord-efl , 
formoit un grand golfe. Il étoit occupa par 
des brifans & des rochers; il avoit auffi une 
Ifle baffe & affez étendue , & Ton ufa d'une 
bien foigneufe précaution pour ne pas s'af- 
faler dans ce golfe. Nous avions vu beaucoup 
de baleines qui avoient des taches blanchâtres; 
il y avdit auffi des pinguoins qui étoient rou- 
geâtres : ces derniers faifoient, en nous fuivant, 
des cris qui, par leur fon rauque 5 tenoient de* 
cris du corbeau & du canard. Nous fumes obli- 
gés d'augmenter la ration de l'équipage. L'âr 
prêté de ce climat donnoit à nos gens une 
faim dévorante , & plufieurs étoient tombés 
en foibleffe pendant le temps de leur quart. 

Eij 
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Du 27 au 29 , le vent de l'oueft au nord- 
oueft fouffla , par coups dé vent , àne pas 
pouvoir porter la mifaine. Nous prîmes trois 
ris dans l'artimon , que nous appareillâmes 
avec le foc & la grande voile d'étai. Le foc 
•cPartimori donnoit un fi grand froid fur le 
gaillard d'arrière , que plufieurs perfonnes en 
tombèrent malades. Nous eûmes fucceflive- 
ment de la brume, de la pluie, & de la grêle. 
La lune étoit alors dans fon plein. 

Le 30 fut aflez beau ; mais du 31 au 2, 
•de Janvier 1774 , le vent de la même 
partie du nord -nord- oueft au nord-oueft 
fraîchit encore confidérablement par coups 
àt vent 

Ces vents violens nous avoient jetés dans 
l'eft , & le j , nous reconnûmes une nouvelle 
côte étendue de toute vue dans Teft & dans 
l'oueft ; elle nous reftoit au fud £ fud-oueft. 
La fonde rapporta cent vingt-cinq braffes , 
fond de fable noir, fin & mêlé de petits cailloux 
de la même couleur. Les terres de cette côte 
tutoient moins «levées que celles que nous 
avions vues jufques ici ; elles étoient auffi d'un 
afpcft moins rude. Nous avions vu le matin 
beaucoup de petites goualettes & depinguoins. 
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Depuis le 3 , le vent étoit à Peft , variable 
au nord-oucft , mais joli , & la mer étoit belle. 
Ce beau temps nous laifla regagner rifle de 
Réunion. 

Le 6 , Ton mit à terre dans ta première baie i S f,lie f of * 
à Feft du Cap François , & Ton prit poffeffion Jaavkr 1774. 
de ces contrées. 

Ce mouillage confifte en une petite rade 
qui a environ quatre encablures ou quatre 
cents toifes de profondeur , fur un tiers en 
fus de largeur. En dedans de cette rade eft 
un petit port, dont l'entrée , de quatre enca- 
blures de largeur , préfente au fud-eft. Il a en- 
viron huit cents toifes de profondeur, fur cinq 
cents dans fa plus grande largeur» La fonde 
de la petite rade eft depuis quarante-cinq jus- 
qu'à trente braffes', & celle du port depuis 
feize jufqrç'à huit , qui fe trouvent prefque à 
toucher -terre. Le fond des deux eft de fable 
noir & vafeux. La côte des deux bords eft 
haute &, pfcr.unç pente très-rude ; elle eft 
couverte de yerdure , & il y a une quantité 
prodîgjeufe d'outardes* Le. fond du port eft 
occupé, par un monticule qui laiffe entre lui 
& la mer une plage de fable. Une petite ri- 
vière de très-bonne eau coule à la mer dans 
cet endroit; & elle eft fournie par un lac qui 

£ iij 
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eft un peu au loin , au deffus du monticule- 
II y avoit fur la plage beaucoup de pihguoins 
Si de lions marins. Ces deux efpeceS d'ani-- 
maux ne fiiyoient pas , & Ton en augura que , 
le pays n'étoit point habité ; la terre rap- 
portoit de l'herbe large, noire & bien nourrie, 
qui h'avoit cependant que cinq pouces au plus 
de hauteur. L'on ne vit aucun arbre ni fîgne 
d'habitation. L'on fixa la pofition de l'Ifle de 
Réunion à la latitude de quarante-huit degrés 
vingt-une minutes, Se fa longitude à foixante'- 
ûx degrés quarante^ fept minutes. Liai varia- 
tion de l'aiguille aimantée étoit de trente dé- 
gfés, toujours vers le nord-oueft. ■ 

% Le 9 au matin, l'on renvoya un canot à 
terre; le ciel étoit beau par un petit vent d'eft. 
Les pinguoins & les outardes étoient fi peu fa- 
rouches qu'on: les atteignoit à coups d'aviron. » 
orage. Gèpendant le temps s'obfcurcit bientôt , Se 
lorfqu'on voulut doubler les roches ide là' 
pointe de ftribord ,' en entrant dans la petite * 
xade , un orage violent de vent-, de neige' Se : 
de. grêle en défendit l'entrée. Ce canot , qui 
étoit en dangefc d'être fubmergé aciiaque inf- 
tant , fut en dérive ; il vint hmiseufement 1 un 
éclairci quelques heures après , 5c il fe trouva 
près de rifle du Rolland y & à la vue de la cor- 
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yette , dont il regagna le bord. On eut à peine 
le temps , ayant qu'il fut fubmergé y d'en retirer 
l'équipage , qui étoit prefque hors d'état d'a- 
gir , étant trjanfi de froid ; l'on manœuvra 
pour regagner le large. 

Cet orage fubit fut très-rude , à caufe du 
vent & du froid. La neige & la grêle fe figeoient 
à une grande épaifleur fur nos mâts & fur nos 
vergues. Il dura depuis dix heures du matin 
ju/ques à trois heures du foir ; le vent fut du 
fud-eft, en paffant par le fud jufques à Poueft 
fud-ouefh Nous craignions pour notre mi- 
faine , nous la carguâmes ; mais les meilleurs 
hommes de notre équipage ne purent la ferrer ^ 
quoiqu'ils y revinflent par trois fois. Ils étoient 
anéantis par le verglas qui étoit fur la vergue 7 
par le froid & par le vent qui les couvroit de 
neige &,de grêle ; l'on fut obligé d'en amarrer 
une partie , qui, étant prefque gelée , np pou- 
voit plus s^accrocher pour defcendre ; & l'on 
faifit la toile le mieux que l'on put. Que poi}- 
vions-nous penfer de la qualité de ce climat .? 
Nous étions' cependant dans le plus fort dç 
l'été ; ce jour répondant au 9, de Juillet en 
Europe. 

Nous crûmes que généralement dans ce pa-* . 
rage , les courans portpignt aunord-eft j mai$ 

E iv 
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que dans le golfe à Peft du Cap François , ils 
étoient très-irréguliers. J'ai beaucoup lieu de 
croire que venant du fud-oueft , ils contour- 
nent ce golfe; caria corvette avoit été dérivée > 
fuivant cette direction , dans la nuit du 7 au 8. 

Les jours fuivans furent entremêlés de beau 
temps & de brume , qui varioient & fe fuccé- 
doient rapidement. Je fixai à cinq ou fix de* 
grés le terme moyen de la température du cli- 
mat aux environs de l'Ifle de Réunion. Dans 
ce mêmeparage, cent livres d'eau de merdon- 
noient quatre livres & un douzième de fel. Je 
remarquai que le fort de l'été étoit plus bru- 
meux & pluvieux que le commencement ; car 
depuis long-temps ? les pluies & les brumes 
étoient très -fréquentes , & les vents moins 
rudes & plus variables ; ils avoient cependant 
quelque écart de temps à autre , comme celui 
Beauté acs du 9. Je n'ai vu qu'une fois quelques éclairs ; 
crcpufwuics. ma j s j es cr ép U fcuIes donnoient très-fouvent le 
plus beau coup-d'œil , par la beauté & la va- 
riété des couleurs dont le ciel étoit parfemé. 
Il me parut aufli que les vents étoient plus rudes 
dans les temps voifins de la lune , en pppofi- 
tion ou en force , & qu'ils étoient au contraire 
plus maniables dans les temps voifins de fa 
conjonction ou de fa foiblefTe. 



des vents 6c 
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Pendant fefpace que nous avions parcouru 
depuis le méridien des illots découverts par le 
Mafcareign & le Caftries , les vents commen- 
çoient à fouffler , & s'embrumoient de la par- 
tie du nord-nord-eft jufques au nord-nord- 
oueft , où ils fraîchiflbient très-fouvent. Ils 
paflbient enfuite 5 en forçant par grains & 
moins brumeux , du nord-oueft à Poueft-nord- 
oueft , où ils s'éciairciflbient & fouvent de- 
venoient calmes. S'ils continuoient à tourner irrè>bmé 
vers le fud-oueft , ils devenoient violeçs par 
rafalles , &le temps étoit très-dur. Après avoir 
épuifé leur force , le ciel devenoit parfaite- 
ment beau ; mais dans peu , le vent reprenoit 
au nord-eft & nord-nord-eft brumeux & frais. 

Depuis le temps que nous étions fur ces 
côtes, le vent avoit foufflé très -rarement à 
Feft, & alors il étoit très-foible, & le ciel 
étoit beau ; du refte > la tournure des vents 
étoit , à peu de chofe près , la même que ci- 
el effus , avec la différence qu'ils faifoierrt tout 
de fuite leur plus grand effort du nord-nord- 
eft au nord-nord-oueft , avec de la brume on 
de la pluie , & qu'en s'embelliflant 9 ils paf- 
foient pair grains à l'oueft-nord-oueft. Le ciel 
étoit beau, & le vent foible, s'ils continuoient 
à tourner de l'oueft-fud-oueft au fud-oueft. 
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Ils repaffoient enfuite de nouveau au nord-eft 
& nord-nord-eft , & le plus fouvent ils y de-, 
venoient très-forts dans fort peu de temps. 

Dïverfes comparaifons des vents que nous 
avions reffentis dans des temps où nous étions 
féparés , m'affurerent qu'ils n'étoient point 
étendus. Il eft arrivé qu'étant à huit lieues de 
diftance les uns des autres , l'un avoit un coup 
de vent de nord-eft , tandis que Paùtre avoit 
de petits temps ; c'eft apparemment la raifon 
de la rudeffe,& de la vivacité cle la mer dans 
ces parages. 

Analogie en- Il me parut qu'il y avoit de l'analogie entre 
c* vems C & la force fubite des vents dé cette partie & la 
S u $ybéîic! etS m ê me aâion que les Voyageurs rapportent de 
ceux qui fouffleht dans les/mers de la Sybérie 
& de la Nouvelle-Zemble , où les tempêtes 
fuccedent âffez rapidement au beau temps ou 
au calme. Quoique la latitude de ces parages 
foit bien plus élevée que la latitude de celui- 
ci , Ton peut cependant comparer enfemble 
leurs climats ; car les mers de'riiémifphëre fud 
font, à latitudes égales, incomparablement plus 
dures que celles du nord. Leur vafïe étendue 
jferoit-elle la caufe de cette" différence ? Elles" 
ne font bornées de l'oueft à Péft t que par les 
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langues de terre de la pointe de l'Amérique 
& de la Nouvelle-Zélande , qui Laiflent entre 
elles une étendue qui contient environ les deux 
tiers du globe. La Nature agit cependant tou- 
jours avec ordre ; fi quelquefois elle paroît 
s'en écarter , nous devons attribuer notre er- 
reur à des caufes que la foiblefle de nos con- 
noiflances nous empêche d'appercevoir. 

Le 16 , le vent força du nord-eft au nord- 
oue/l^ il augmenta le lendemain , & il fut fuivi, 
pendant la nuit , de neige & de grêle. 

Le 1 8 , nous quittâmes ces parages ou plu- 
tôt cette croifiere , que l'extrême prudence 
de notre Chef nous avoit confervée depuis 
trente-cinq jours, Il fit route pour 'Madagas- 
car^ & nous gouvernâmes au nord avec le 
vent de l'oùeft $c oueft-fud-oueft. 

Le lendemain , nous commençâmes à nous 
appercevoir d'une très-grande diminution darts 
la frpidure de l'air. La moitié des matelots, qui 
étoient néceffaires deux jouïs auparavant pour 
hâfler un hunier , fuffifoit aujourd'hui à caufe 
de la foupleffe des cordages. Le thermomètre 
étoit, après le foleil couché , à neuf degrés dans 
nos petites chambres ; il monta à onze degrés 
en plein air,' dans lin lieu cependant expofé 
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«ces du aii vent qui prenoit du fud. Le paflage rapide - 
5« froid a» du froid au chaud fut fenfible à plufieurs per- 
sonnes , par des coliques & des laffitudes ; le 
fcorbut fe déclara chez beaucoup d'autres* 

Du 7 au 9 Février , nous cherchâmes en 
vain Flfle de Saint- Jean de Lisboa , que Ton 
dit être par vingt-cinq degrés de latitude , Ôc 
cinquante-cinq de longitude. 

Le 1 1 ? nous commençâmes à reffentïr les 
pluies & les orages de la côte de Madagafcar ; 
car nous étions dans la faifon de l'hivernage 
de ces parties. 

me 4e Ma- Le 17 , nous reconnûmes la côte de PIfle de . 
* afcaI ' Sainte-Marie , & peu après celle de Madagaf- 
car , & le 2 1, nous y mouillâmes dans le fond 
de la baie d'Antongil, auprès de l'anfe de Flfle 
Marroffe; nous drefsâmes des tentes dans cette 
dernière Ifle , où nous descendîmes nos fcor- 
butiques. Nous trouvâmes dans les bois , des 
citrons & des ananas; les villages Indiens nous 
fournirent bientôt des fruits , des boeufs , des 
volailles , & nous nous promîmes dans peu le 
rétabliffement de la fanté de l'équipage. 

KuTi fur . L'Ifle de Madagascar eft , après celle de Bor- 
néo , la plus étendue du monde; elle a envi- 
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ron trois cents lieues de longueur fur cent 
de largeur 9 & fa fituation 9 depuis le vingt- 
Cxieme jufques au douzième degré de latitude, 
rend fon climat un des plus agréables. Le fol 
connu jufques à préfent eft d'une fertilité qui 
feroit incroyable, fi l'expérience ne la prou- 
voit. Les Voyageurs, & en particulier lesBo- 
taniftes 9 exaéts obfervateurs des productions 
de la terre 9 s'accordent généralement fur ce 
point 9 & ces derniers avouent 9 avec cet en- 
tboufîafme fincere qu'infpire la prodiga- 
lité des dons de la Nature , qu'elle s'eft par- 
ticulièrement montrée à Madagascar 9 par 
une végétation plus robufte & plus variée 
que dans aucune autre partie de la terre. L'é- 
tendue de cette Ifle 9 du nord au fud 9 y pro- s* ^u4« 
met 9 dans la variété de fes climats, lesproduc- c î3reV *«" 
tions des pays élevés en latitude 9 de même pto 
que celles des pays fîmes entre les tropiques. 
Le fol & le climat de fa partie du nord m'a 
paru analogue à celui des Ifles de l'Archipel 
de la Chine, Je crois que les épiceries y réufli- 
roient \ car le fruit nommé rabinfara y eft très- 
commun dans les bois 9 & il réunit les quali- 
tés du gérofle, de la cannelle Se de la mufeade; 
il pourrait même les remplacer en le cueillant 
avant fa maturité. Le nombre prodigieux des 
rivières 9 la quantité des beftiaux & des vo- 
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laillcs , l'abondance des grains , le fucre , l'in- 
digo , les produâions riches que l'on n'a fait 
qu'entrevoir , tout enfin affure la richeffe de 
ce pays. 

Les premiers Navigateurs qui abordèrent 
cette Ifle , crurent qu'elle contenoit des mines 
d'or & d'argent; cette idée s'eft perpétuée chez 
certaines gens fans aucun fondement , & tout 
tend à faire croire qu'elle n'eft point jufte* 
Nous n'y avons trouvé que du criilai de ro- 
che , dont j'ai vu des morceaux de dix-huit 
pouces de longueur fur fix pouces d'épaiffeun 
Nous y avons vu auiîi des marcaffites que l'on 
pourroit très- bien prendre pour du mineray 
d'or ou d'argent. 

Il me parut effentiej de prendre des con- 
noifTances plus certaines fur ces objets, Sç d'e- 
xaminer les mœurs de ces Peuples , dont lç 
grand nombre, Sc^fuivantles apparences, l'an- 
cienneté de la population me paroiffoient con- 
tredire la {implicite de leurs ufages préfens. 
Qijelques traces de /religion ,& beaucoup de 
fuperftitioris y point de culte , des traits de 
bonté % Sç tantôt de foiblefle & de courage j 
des foupçons d'un caraftere traîtfg, des ufages 
oppofés à ceux qui maflifefteat la délica- 
tefle & les moeurs de tous les autres Peuples j 
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tout cela méritoit la plus grande attention 
pour en découvrir la vérité ou la caufe. 

Pétois quelquefois defcendu à l'Ifle Mar- 
rofle ; mais le peu d'habitans que fon fol mon- 
tueux lui donne , & que la grande fréquenta- 
tion de nos gens, engagea à fe retirer fur la 
Grand-Terre , ne fatisfaifoient pas ma curio- 
fité. 3e defcendis auffi au village de la Grand- 
Terre 5 qui étoit le plus voifin de notre mouil- 
lage ; mais étant en partie occupé par les 
nouveaux fondemens d'une colonie militaire. 
qui y étoit arrivée quelques jours avant 
nous , ce mélange ne me parut pas propre à 
favorifer mon projet. Nous avions envoyé 
quelques perfonnes pour avoir des bœufs dans 
un village éloigné ; fa diftance des Européens 
fit que je le choifis pour mon féjour , Se je par- 
tis pour m'y rendre. Ma trop grande fécurité 
à profiter de l'occafion d'une petite pirogue 
qui retournoit dans ce lieu , m'expofa beau- 
coup ; car ayant doublé Tille MarrofTe , le 
vent fraîchit , & notre foible embarquation 9 
qui avoit deux pieds au plus de largeur , n'é- 
toit point capable de foutenir la mer qui com- 
mençoit à s'élever. Nous embarquions de l'eau,. 
&, n'étant que trois, nous ne pouvions fuffire 
à conduire la pirogue & à la vider. Je remar- 
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quai aflez à temps c^ue la côte, qui n'étoitqu'à 
une petite lieue de diftance , étoit encore par 
plage de fable , & que fi nous continuions 
notre route , elle devenoh bordée de roches. 
Je fis route fur cette plage de fable } le vent 
arrière nous y conduifoit avec vîtefle ; mais les 
lames y défrêloient très-haut. Je ne vis d'autre 
reflburce pour que notre pirogue , maîtrifée 
par les vagues , ne nous roulât point fur le 
corps , & ne nous fît noyer , que d'accélérer 
fa vîtefle , en hiflant une petite voile , afin 
que , s'échouant aflez haut , nous puflions nous 
jeter à l'eau à un petit éloignement de terre. 
Cela réuflit , & nous en fûmes quittes pour 
quelques vagues qui nous paflerent fur la tête , 
& pour être bien mouillés. Quelques Indiens 
d'un village qui étoit à un quart de lieue de 
là , vinrent dans peu m'engager à pafler la nuit 
chez eux ; ils voulurent fe charger d'emporter 
nos effets , & ils nous donnèrent beaucoup de 
témoignages d'amitié; mais je remarquai qu'ils 
fechargeoient avec grand plaifir d un panier où 
il y avoit du pain & quelques bouteilles de - 
B*n accueil vin. Lorfque nous fumes arrivés au village , ils 
Siidiêufc me conduifirent chez le Chef, qui me reçut 
4e leur chef. avec honnêteté, & me fit conduire peu après 
dans un logement qu'il m'a voit fait préparer. J'y 
trouvai du feu , le fol tendu de nattes , & en 

fus 
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fus une pagne fine dans le fond de la tharaëre. „ 
Une foule d'Indiens m'y fuivit ; je bus un peii 
de vin avec eux : ils fe tenoient refpeftueufe- 
ment vis-à-vis de moi ; mais ils faifoient beaur 
coup de queftions à l'Indien qui étoit venu 
avec moi , de j'eus à attendre long-temps avant 
que l'envie leur eût pris de fe retirer. Les In- 
diennes leur fuccéderent^ mais en plus petit 
nombre; elles relièrent peu, mais deux ou trois 
lefterent affez long-temps , & je commençai 
à croire que ce que l'on rapportoit de la ga- 
lanterie des Indiennes de Madagafcar n'étoit 
pas fans fondement. Je fus enfin libre , mais la 
nuit étoit avancée. 

Le lendemain matin , le Chef m'envoya prier Mœurs & 
d'aller chez lui pour boire le toc (*). J'y trouvai wuns. * 
une aflemblée d'environ cent cinquante des 
principaux habitans. Il me fit affeoir à fes cô- 
tés dans le t fond de la chambre ; le refte étoit 
debout. II fit diftribuer une barrique d'une 
boiflbn faite avec du jus de canne à {ùcre , fer- 
menté avec du piment & de la moutarde. Il 
me donna en général beaucoup de marques 
d'amitié. Cette cérémonie dura environ deux 
heures , & je me retirai. 

i i i ii W i n i ■ « 

(*) Ceft ce que les Anglois appellent Tofter. 
Tome IL F 
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Quelques heures aptes , il renvoya chez moî, 
pour nie prier à manger ; il n'y avpi* que fa 
famille ; les femmes, et oient debout en arrière > 
pour fervir ce dont on auroit befôin ; un taade 
riz bouilli étoit fur des feuilles ctefcanaoîer^ Se 
il étoit entouré de morceaux de pqiflbn & de 
volaille bouillis avec du piment i îes.*ffiettes 
*& les cuillers étoienft également d^s feuilles de 
bananier. Les filles du Chef arrofôient avec le 
bouillon du poiffon ou des volailles chaque 
.cuillerée de riz que i'dn prenok; fa femme 
templaçoit le tas de riz & de viande lôrfqu'il 
diminuoit. Je fis apporter du vin , & le repas 
fiit affez gai. Quelques heures agps , je fis ap- 
peler le Chef pour boire du vinjÇè lui fis pré- 
fent des bouteilles , <$c, le temps étant beau 
& la mer calme , je pris corigé de lui 9 l'enga- 
geant de venir à bord des vaiffeaux , où il fe- 
roit bien reçu ; je fis prêtent de quelques 
grofles aiguilles à fa femme & à fes filles, Si nous 
parûmes affez contens les uns des autres. Uhe 
foule d'Indiens me réaccompagna jufqu'à la pi- 
rogue, & y rapporta mes effets; je leur donnai 
des aiguilles , & je continuai ma petite route. 

Mon rëjour J'arrivai le foir au village de Mahanlevott . 

a* village de % . , , . -, , -,. -i /l 

Mahanievou. ou je m etois prqpoie de fejourner ; il eit 
agréablement fitué à une demi-portée de capon , 
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'de k mer , & fur une petite rivière dont les 
bords font occupés par des bois & des prair 
ries de peu d'étendue qui fe varient agréable- 
ment. Un petit canal de fable l'ifole , lorfque 
la mer eft haute. Les maifons 9 fans être éloi- 
gnées , laiffent entre elles affez de place pour 
des arbres & de la verdure. La population y 
eft affez considérable ; mais alors une partie des 
habitans étok à leurs maifons des champs, pour 
cultiver le riz. . .* 

Un événement qu'il y eut le lendemain de teat caac- 
mon arrivée^ commença à me faire connoître C nren les 
le cara&ere de ces gens. Un François avoit tean i ff,# 
traité la fille du Chef avec affez d'intimité pen- 
dant quelques' jours , mais je ne fais pourquoi 
il ne la regardoit plus d'aufïi bon œiL Le mar- 
ché des boeufs ne fè concluoit ordinairement 
avec le Chef qu'à l'arrivée de notre chaloupe 
qui devoit les apporter à bord ; Iorfqu'elle 
arriva r le Chef ne voulut entrer dans aucune 
propofition de marché , fans qu'auparavant , . ' 
comme un article préliminaire , fa fille' ne fût 
rentrée dans la* même intimité avec* laquelle 
elle avoit vçcu avec le François dont j'ai parlé. 

Une ptopbfition auffi nouvelle me furprit 

. beaucoup, d'autant plus qu'elle étoit traitée fé- 

lîeu{£fQ«ixt^J& dans Taffemblée des principaux 

Fij 
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Indiens? mais je revins de mon étonneméni > 
lorfque je vis par la fuite que la politique & 
l'intérêt avoient été les principaux motifs de 
;cette conduite. Se que c'étoit un prétexte pour 
-avoir un nouveau préfent. Quelque temps 
après , un François ayant jeté un morceau de 
hais pour faire peur à des enfans dont la ci>- 
rribfité Pembarraffoit , atteignit à la tête un en- 
-fom Ju Chef c celtfi-ci ne fe courrouça point ; 
mais il nous envoya fon fils , afin que Fon mk 
quelque xemede fur fa bleffure, & que Ton 

- . : . . enveloppât fa tête avec du finge.~Je remarquai 

\ ... . . qu'il étoit plus mécontent, lorfqu'il vit que Ton 

ii'avoit enveloppé la tête de Ton fils qu'avec 

une bande de toile de moyenne valeur. Si je 

faifois. attention aux petites époques qui me 

"marquoient la finefle & l'intérêt de leurs vues à 

* notre égard , je . vôyois aufli qu'ils n'étoient 

pas très-exigeans dans les petites chofes qu'ifs 

t*nr fran- demandoient. Us étoient francs , fi d'afTez b?ts 

«iâïudl cur prix dans la conclufion de leurs 'marchés , & 
ils ont été toujours exaâs obfervateurs des pro- 
mettes qtoTûs nousjjnt faites. 

J'aurois également mal jugé de leur carac- 
tère, fi je n'euffe.comparé que leurs/aôions à 
notre ^égard. Il étok âflez fimple qu'ils fuflent 
iotéreffés envers les perfonnés qijiabond oient 
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cfi chofes qui : leur faifoient plaifir ou qutleuf; 
croient néceflaires; mais Je m'âpperçus que le 
jaême ëfprit n'exiftoit point' entse eux :.ils vr-* 
voient les uns chez les autres* & s'etott'ai-j 
doient dans leurs travaux fans intérêt. Cektf 
qui n'avoit point de riz en alloit prendre cfcefe 
fon voifin ; la maifon , la pirogue d'une famille, 
abfente fervoit à une autre famille, &il$ ifter 
parurent en général bons iSc bienfaifans. Ils me teurg^r» 

^ i- - , f . , . fîté & leur 

firent divers petits prêtées ; une paire de cj-r fcenfaifanco 
féaux ^ quelques aiguilles , un peu d'eau-de-Vie. CBfcIC cttJC * 
les rendement plus que fatisfaits; & comme jet 
n'étois.en 4 rien dans les marchés que Ton faifoit 
avec eux , ils me regardoient affez fans intérêt. 

Quelques jQurs après *non arrivée ^ le Gbe& • BronSferfc 

« « 11 i • t- -r ' entre uo Chef 

de la nouyelle colonie, françpile , qui etpit. du pays* ce- 
établie à qrtvkon cinq lkuesde Mahanlevou, nTeF^çdïev 
fe brouilla; avec un Chef du pays affez puif- 
fent , fît tirer fur lui , & celui-ci lui ripofta. Ces 
aftes d'hpftiiité mirent* tout le pays en alerte, 
& le Chef de Mahanlevou appela tout fon- 
peuple & fe mit en défenfe. Nous étions- 
en garde fur fes aâions , n'étant que quatre 
François dans ce lieu 7 & à tout événement; 
nous chargeâmes nos armes & un pierrist que ; 
le hafard avoit fait apporter. Sa fille s'apper- 
oevant de. aotre méfiance* en avertit fon perej 

F iij, 



il vint nous en témoigner fa fenfîbitité , Se 
nous affura qu'étant fe$ hôtes , nous ne rif- 
quions rien chez lui , ni de fa part , ni de la 
part iles ennemis des François. Il ajouta qu'il 
yâvoit cependant apparence que nous pren- 
drions le parti des nouveaux Colons qui étoient 
à terre f puifque nous étions de la même con- 
trée ; que quant à lui , il y avoit auiïi appa- 
rence qu'il prendrait parti pour fes compa- 
triotes ; mais que pour le jpréfent , il fe tenoit 
feulement fur la défenlive envers les uns & en- 
vers les autres , & qu'étant fes hôtes il nous 
regardoit comme fes amis iSc fes alliés. 

Ce village n'avoit plus les mêmes agré- 
mens \ tout y étoit en armes & en rumeur ; des 
gardes avancées & des patrouilles continuel- 
les; des envois réitérés d'efpions d'un côté Se 
d'autre ; des nouveaux travaux pour augmen- 
ter la défenfe du fort ; la retraite des trou- 
peaux , des femmes & des enfans , tout faifoit 
que la tranquillité & le commerce y étoient 
interrompus. Nous nous retirâmes à bord , 8c 
thon féjour ne put. être^jue de douze jours. 
Les hoftilités entre le Chef Indien & celui de 
la nouvelle colonie eurent cependant des 
fuites; celui-ci fe propofa de s'emparer de l'In- 
dien v ou de brûler fon village. Il demanda nos 
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chaloupés armées , pour l'aider <îan$ fon pn> 
jet, & elles lui furent accordées. Nous allante? 
de fang-froid porter le fer & le feu chez un 
homme , qui , peu de jours auparavant, étoit 
venu avec fa femme & fes en fans nou* voir 
avec confiance , qui nous avoit apporte des 
préfens , & à qui nous en avions fait , qui 
nous avpit comblés de marques d'amitié , & 
avoit reçu de bonne foi les proteftations de la 
nôtre. Je ne pouvois me peindre, fans horreur, ^ ince R dî« 
la phyfionomie noble & confiante de ce Sei- indiJ. 1 **° 
gneur Indien , la tendre naïveté de fes femmes 
& de Ces filles , l'innocence de fes jeunes en- 
fans , engloutis dans les flammes , ou enfan- 
glantés par les mêmes mains qui venoient de 
recevoir leurs cârefles. Un homme qui eft à 
peine forti de la claflfe des (impies particuliers 
pour commander , peut-il feul décider i'effii- 
fion du fang de deux Nations ? Eft -il le 
maître de couvrir la fienne peut-être des plus 
noirs forfaits , parce qu'il n'a pas pefé avec 
«fiez de juftice les droits de celui qu'il attaque, 
<& les liens ? Le feul befoin de fe défendre peuk 
l'engager à prendre les armes ; ou fi la poli- 
tique, trop fouvent injufte , & alors neceffai- 
rement cruelle , engage à dépouiller le plus 
fûible, de fes biens , & à le foumettre ài'efcla^ 
vage , ne doit - on pas au moins couvrir fes 

F iv 
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chaînes de fleurs , afin de lui en diminuer la 
jaefanteur ? 

Je vis avec plaifir (je l'avoue fans honte ) 
que je n'étois point compris dans cette ex- 
pédition. L'honneur militaire eft-il la gloire 
de halarder fa vie pour mettre la Patrie à cou- 
vert des crimes qui peuvent troubler fa tran- 
quillité , ou eft-il un taciturne & mécanique 
abandon de la liberté & de la vie , & peut* 
être la vénalité de Tune & de l'autre ? 

, De pareilles erreurs font voies, Jes jeunes 
-âmes à des forfaits, & un jeune Gentilhomme 
plein de courage m'en donna un exempte.dans 
•dette expédition. Il avoit été , pendant notre 
féjouri,. chez le Chef que l'on vquloit punir, 
& il avoit vécu quelques jours avec lui & 
avec fa famille , dans la plus grande fraternité. 
Il f étott comblé des plaifirs de l'amitié & de 
l'arpour; il y féjourna.affez long-temps, &ii 
en étoit de retour depuis deux jours. Jl crut 
,donner des preuves de fa valeur en fe préva- 
lant dé la connoiffance qu'il avoit de la fitua- 
tion des lieux , & en guidant les troupes par 
les fentiers les plus propres à invertir le fort & 
la maifon defon hôte, de façon que perfonne 
j*e pût s'échapper. Un faux «Se fougueux hon- 
neur avoit éteint chez lui le jufte fendaient 
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de Ja reconnoiiTance, & le tendre fouvenir d% 
l'amour. Il ne fentoit feulement pas que non 
content dfc vouloir percer le fein de ceux qu'il 
ayoit chéris , il prenoit des foins pour qu'il 
ne lui échappât aucune goutte de tout le fang 
qu'il feroit poflible d'en exprimer. 

Le fort & le village Indien furent la proie 
des flammes ; les habitans , avertis par leurs 
efpions , s'ctoient retirés dans le bois voifin , 
d'où ils obfervoient les mouvemens de nos 
troupes ; l'on n'y trouva que quelques femmes 
qui , trop vieilles pour fuir , s'étoient cachées 
dans des haliers , & elles durent à leur cadu- 
cité la conservation de leur liberté : l'on re- 
vint triomphant de quelques meubles (impies 
qui ne pouvoient nous être utiles. J'ignore 
quelles oht été les fuites de cet événement ; 
je crois avoir lieu de craindre qu'elles ne nous 
ont pas été favorables dans la façon de penfer 
des peuples de cette lfle , qui commenÇoient 
à m'intérefler. 

Ils m'ont paru provenir de diverfes races ; 
leur couleur, leurs cheveux ^& leurs corps l'in- 
diquent. Ceux que je n'ai pas cru originaires 
des anciens naturels du pays , font petits de 
trapus ; ils ont les cheveux prefquè unis , & 
fpnt olivâtres comme les Malayes 7 avec qui ils 



$o V O Y A G r E 

ont en général une efpece de reflemblancà» 

Keffèmbitn- 1,0^ originaires du pays ont les cheveux affez 

Acri avec ici crépus, font grands & bien faits , les yeux 

yo * grands & beaux , la démarche aifée, & la phy- 

fionomie ouverte ; ils font de couleur prefque 

noire, à peu près comme Us Malabares. . 

Je crois qu'ils font doux & fpirituels, mais 
fans génie ; ils font vains , intéreffés & en 
même temps fantafques , adroits % mais fans 
combinaifon , & généralement inconféquens 
dans leurs aftions. Je ne,crois point qu'ils aient 
uncaraâere décidé, & ils m'ont paru avoir 
les bonnes qualités , auffi bien que les rnau- 
vatfes , des gens d'efprit qui ont l'ame foible: 
Cependant , comme ils ont très-peu de bè- 
Cbins & de diflin&ions , il faut des crifes pour 
faire éclore leurs mauvaifes qualités, tandis 
que les bonnes font d'un ufage journalier & 
dans toute leur force. Les fortes crifes , comme , 
par exemple , le danger , paroiflent d'abord dé- 
cider leur cara&ere vers la fermeté , la com- 
binaifon & la bravoure ; mais les effets ne fui- 
vent que rarement d'auffi belles apparences , 
à moins que le péril ne foit preffant. 

Ils portent une pagne à la ceinture , & une 
autre fur les épaules ; ils ont auffi une efpece 
de bonnet fait en façon de natte. Leurs che~ 
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Veux font partagés en petites trèfles. Ils laiflent 
croître leur barbe au menton feulement. 

Les hommes s'occupent peu de la culture occupât**» 
des champs , mais ils ont foin des beftiaux , <****> 
&ils les laiflent errer dans les bois. Ils font & 
conduifent les pirogues ordinaires , & celles 
qui font defiioées pour la guerre. Les pre- 
mières font petites , & ne vont qu'à la pa- 
gaye; mais les dernières, qui appartiennent tou-» 
tes au Seigneur , font affez grandes & vont à 
la voile : elles peuvent porter plus de cent 
hommes & faire le tour de i'ifle. 

Les femmes font d'une taille moyenne & 
très-fouvent petite ; elles ont de la phyfio- 
flomie : mais quoiqu'il s'en trouve très-peu 
de laides , elles ne peuvent pafler ni pour 
belles , ni pour jolies. Elles fe ceignent d'une 
longue pagne , & portent une efpece de ca- 
rnilbie qui né vient qu'au deflbus du fein : 
elle a pour ornement une grande plaque d'ar- 
gent ronde & très-bien travaillée : elles or- « 
nentJeur cou aveepiufieurs rangs de longue» 
chaînes d'argent qui tombent fur le fein. 
Leurs cheveux font divifés en un nombre in- 
fini de petites trèfles qu'elles laiflent tomber 
fut le front ou fur le coin de l'œil ; elles les 
relèvent aufli en croiflant ou en façon de 
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grecque , fuivant qu'il eft avantageux à leur 
figure. 

k ^^ ** Leur travail eft de cultiver du riz , du maïs , 
ou d'autres grains , de planter des patates , ,de 
la caflave , des figuiers bananiers , & autres 
plantes j elles préparent les feuilles d'un arbre 
nommé rafia , pour en retirer les fils. Après 
les avoir teints en diverfes couleurs, elles. èa 
font une toile jolie & très-fraîche , qui fert 
à leur vêtement. Elles eftiment cependant plus 
les toiles de coton que les Européens appor- 
tent , quoiqu'intrinféquement elles foient de 
moindre valeur que les leurs. Chaque maifon 
/ a un métier de Tifferand. Les feuilles d'un autre 
arbre , -nommé vacoua , leur fervent à faire 
des nattes , des bonnets , des facs, & autres 
chofes néceflaires au ménage. 

Lent nourri- La nourriture ordinaire eft du riz , des 
*""■ figues bananes , & quelquefois du poiflbn fec. 

Ils mangent très-peu de poiflbn frais & de la 
viande. Leur borflbn eft une eîpece d'eau de 
riz , & quelquefois le fuc des cannes à fucre 
fermenté avec du piment & de la moutarde. 

rems habi- Les maifç>ns font petites & conftruites avec 
taooits. u j e g ^ t# L es murs f ont f a i ts avec j e 

gros pncs aflez adroitement joints ., & le 
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toit avec des feuilles de bananier. La princi- 
pale charpente eft faite avec du gros bois ; 
mais le relie n'eft compofé que de bambous 
mai travaillés. Le foi de certaines de ces mai- 
fons eft élevé au deffus de terre , à caufe de 
l'humidité ; & ce plancher eft alors formé par 
le développement du corps de certains arbres, 
dont l'intérieur n'eft point folide , comme * 
par exemple , le palmier. Outre que les mai- 
fons , dont le fol eft ainfi élevé , font à l'abri 
des ferpens & desinfeftes , elles font beaucoup 
plus faines que les autres , fur-tout dans le 
temps des pluies. 

Les Européens qui fréquentent cette Ifle Le dimat 
pendant cette faifon , devr oient avoir atten- 
tion à ne fe loger que dans celle-là. Il eft 
utile qu'ils prennent des précautions pour 
s'entretenir en fanté dans un. pays qui ne leui 
éft que trop funefté par l'ignorance : du régime 
de vie dont ils devroient ufer. Il m'a paru 
que l'on deveit ufer d*alimèns très-légers , 
prendre très-peu ou s'abftenir du vin & des 
4îqueurs fermerttéés. Il nefaut manger que peu 
de viande , fur-tout fi elle -eft groffierel & 
encore moins fi elle eft faléé: Il fetit prendre 
de l' exercice^ pour tenir le corps 4ibre ; &dïf- 
• pos ; . aller légèrement vêtu , ne 'point craindre 
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le foleil , lorfque le temps eft léger ; mais fuît 
avec foin de le prendre en repos, lorfque 1s 
Frfciutîoni temps eft calme & porté à l'orage. 11 ne faut 
pwJ!drc. ,VCBt pas garder fur la peau des vêtemens mouillés 
que l'air refroidit bientôt; & fi l'on eft expofê 
a la pluie dans la campagne , il vaut mieux 
fe déshabiller Se mettre fes hardes à l'abri y 
pour les reprendre & être fec lorfque la pluie 
aura paffé. 11 ne faut faire . aucun exercice 
forcé , encore moins de débauche. Il faut 
boire de l'eau la plus pure que l'on puifle 
trouver; car celle q^tî provient des pluies eft 
mal-faine. Toutes ces précautions m'ont paru 
bonnes à prendre. Quoique les naturels du 
pays ne foient guère fujetsqu'à des maladies de 
la peau , les Européens qui y féjournent dans 
le temps des pluies , y effuient quelquefois 
des fièvres très-cruelles i par leur peu de pré- 
caution. Ce pays eft d'ailleurs comme. tous 
ceux qui font fous un climat chaud. La fanté 
des voyageurs qui viennent des pays froids , 
doit le plus fouvent y payer un tribut. 

Rdigioadu Quoique Les peuples de cette Ifie n'aient 

payI * point de culte-, ils } adorant un Em fuprêcfte 

bon & jufte, qui jugera, apcèft 1$ mort f le bieo 

_-& le mal. Ils circoncifent les. garçons à t'âge 

de fept à huit an$. : lis at$$u$ieût quelquefois 
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plus long- temps , afin que le nombre foit plus 

grand & la fête plus célèbre. Ils font alors 

beaucoup de réjouiffances , Se ils tirent dans 

leurs fufils le morceau de chair incifé. 

Ils reconnoiffent aufli un Etre mal-faifant , 
& leurs Panfarets ou Magiciens ufent.de beau- 
coup de fourberies pour perfuader qu'ils dé- 
tournent le mal qu'il pourroit faire. Les In- 
diens de bon fens n'ajoutent pas , à la vérité \ 
beaucoup de foi à leurs fortiléges ; mais les 
autres ont beaucoup de confiance en eux. 

Certains morceaux de bois attachés au cou , croyaic» 
ou enveloppés dans un fachet , les préfervent fcT* 
des bleffures à la guerre. Des chevrettes ou 
des crapeaux, appliqués fur la tête d'un ma- 
lade , en prononçant certaines paroles , doi- 
vent le guérir. L'expofition d'un autr# malade 
dans une cabane çlevée , ouverte vers l'Orient, 
& d'où partent des fils entrelacés & jetés au 
loin, doit le remettre en fanté* Les parfoms 
font toujours employés dans ces cérémonies; 
il faut certaines fois que les piliers de la mai- 
fon foient fraîchemeqç peints de divexfes 
couleurs. Ces peuples font enfin ufage de cent 
autres fuperftitipns , donc je n'atrpu découvrir 
l'origine > xmnxfà peuf-être £om des reftçs dé 
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quelques principes de Religion qui leur ont* 
été vaguement donnés par les Orientaux; la 
circoncifion , les parfums , Fexpofition vers 
l'Orient , font des traces des Religions les 
plus anciennes. Il eft très-difficile de prendre 
des connoiflances à ce fujet ; car ils n'aiment 
pas que la converfation rouie fur la Religion. » 

£a plus terrible de leurs fuperftitions eft 
celle de la naiflance des enfans dans un jour 
malheureux. Lorsqu'une femme accouche dans 
un jour que le Panfaret répute tel , l'enfant 
eft abandonné & expofé dans les champs , où 
il meurt. Je n'ai pas été , à la vérité , témoin 
oculaire de ce fait; mais tant de gens me Tout 
rapporté , que j'y ajoute foi. 

**chedcU Ils harponnent la baleine le long de leurs 
Bacmc. c ô tes ^ & après qu'elle a perdu fes forces , ils 
la traînent près^ du rivage , où les femmes re- 
çoivent , avec Mes cantiques de louange , 
celui qui a lancé le harpon heureux. Elles fe 
retirent, & la baleine, tirée fur le rivage, 
tft entourée de tous les hommes. Le plus élo- 
" quent lui fait une' très-longue harangue /après 
laquelle ils la dépeCëfit & la mangent. 

Manière de Leurs moindres actions ou affaires à traiter 
Sta! {a * avec des Européens , ou avec des Etrangers 

d'une 
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'd*une Seigneurie différente , font précédées 
par un Confeil de la Nation qu'on nomme 
Palabra. L'on y expofe tout ce qui a rapport 
k l'affaire , ce qui l'a précédée , & les con- 
féquences qu'elle peut avoir. L'on rappelle 
toutes les alliances ou démêlés qui ont exifté 
depuis très-long-temps avec les perfonnes 
avec qui l'on traite : l'on eft long-temps à 
réfléchir , à pefer les avis dans toutes leurs 
conféquences ; enfin l'on décide , & les Pa- 
labras font ordinairement très-longs. Cette 
façon d'agir paroît oppofée à la description 
que j'ai faite de leur cara&ere ; elle le feroit 
en effet , fi leur Confeil avoit de l'expérience 
& une façon de penfer jufte qui prévît l'avenir, 
Se fi leur ame étoit forte & robufte. Leurs 
intérêts font d'ailleurs très-difficiles à conci- 
lier ; car ils font divifés en une quantité pro- 
digieufe de petites Seigneuries indépendantes,, 
pour la plupart, les unes des autres , & mu- 
tuellement attentives à s'abaiffer. Le clinquant 
d'un petit avantage préfent eft pour eux d'un 
très-puiflant attrait , & les moindres vétilles 
jompent l'exécution des mefures qu'ils ont 
prifes, & font changer les avis. 

Leurs biens confiftent en grains , en bef- 
tiaux , & en efclaves de leur propre Nation ; 
Tome IL G 
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morceau , font regardes comme alliés. C'efl 
auffi chez eux un ligne d'alliance , lorfqu'ils 
font toucher le fer de leur fagaie au fer de celle 
d'un étranger. 

leurs op*ra. Leurs opérations militaires fe réduifent à 
umu »i ui- j larce i er p ennem i 9 & à tâcher de le furprendre 

là nuit dans des lieux défavantageux : s'il eft au 
dépourvu dans fa paliffade , ils l'y affiégent , 
& tentent , pour le prendre , quelque coup 
de bravoure ; ils pillept fes villages , fes bef- 
tiaux , & mènent fori peuple en efclavage ; 
mais ils tiennent rarement en rafe campagne. 

Us font affez induftrieux pour fe défendre ; 
ils pofent très-au loin des fentinelles avancées; 
ils envoient continuellement des efpions chez 
l'ennemi , & des gens pour fairela découverte. 
Le Chef de Mahanlevou fit démolir les mai- 
fons qui l'empêchoient de voir au loin aux; 
environs de fa paliffade. Il voulut garder 
l'entrée de fa rivière , & il fit creufer , dans 
le fable , un foffé où fes fufiliers pouvoient 
fe cacher. Il fit mettre fur la crête de ce foffé, 
une pièce de bois , percée ea râtelier , où 
paffoient les canons des fufils. L'on avoit ré- 
pandu des herbes de diftance en diftance , en 
forte que cette petite batterie mafquée ne 
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pôuvoit être apperçue d'une portée de pif- 
colet , & que ceux qui la compofoient étoient 
à l'abri des coups de l'ennemi. Le Seigneur ne 
parle aux Ambaffadeurs de l'ennemi , qu'après 
que les premières fentinelles lui ont rendu 
compte des motifs qui les amènent- Si ces 
motifs plaifent , il fort de fa paliflade , & , 
feifant tenir les Envoyés à une certaine dif- 
tance , l'aflâire eft^ difeutée , & on les ren- 
Toie. Ils n'entrent jamais dans la paliflade , 
& ils font reçus avec noblefle & avec fermeté» 

Ces Indiens font d'ailléUrs fufceptibles d'une tcur faoé. 
haine irréconciliable & d'une cruauté réfléchie. lca aftUCIMr 
Un de leurs Chefs portoic au cou hs dents de 
fbn ennemi qu'il avoit tué à la guerre. Ua 
autre ayant fait prifonnieres la fille & la cou- 
fine de fon ennemi , les fit venir devant lui 
quelques jours après. II tua de fang froid la 
première d'un coup de fagaie , & renvoyant 
l'autre libre , il la chargea d'apporter à fon 
ennemi la nouvelle de la mort de fa fille , & 
de l'affurer que lui & toute fa famille rece* 
vroient le même traitement. 

Lorfque les peuples fimpjes font aigris , là . 
vengeance cruelle paroît aggraver chez eux 
fes fureurs , efi raïfon de la bonté & de la 

G iij 
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bienfaifance de leur ame , lorfqu'èlle eft dans, 
fon afliette naturelle. Le fauvage de l'Amérique 
m'a reçu avec bonté , Se a partagé fa chafle 
avec moi; cependant le crâne de fon ennemi 
eft pour lui une coupe où la liqueur devient 
plus déleftable. Le nouveau Zélandois^dévore 
les membres palpitans de l'hôte étourdi ou in- 
grat qui Ta courroucé. L'Indien de Madagascar , 
hofpitalier , & vivant avec l'étranger comme 
avec fon frère , arrache à loifir les dents du 
cadavre de celui qu'il a tué à la guerre , il 
s'en fait une parure délicate ; le deuil & les 
larmes de la tendreffe paternelle font pour lui 
le plus doux des fpe&acles. 

Lem ufaçe Ces peuples fuivent , pour les préfens , 
reos! c$ prc l'ufage de l'Afie , lorfqu'ils vont chez les étran- 
gers , ou lorfqu'ils les reçoivent chez eux. Il 
^ eft généralement d'ufage que celui qui fait les 
avances & fe regarde par conféquent comme 
inférieur , faffe le premier un préfent. Il en 
reçoit un autre en retour. Les premiers jours 
de notre féjour dans cette baie , fe pafferent à 
recevoir les divers Chefs des villages voifins. 
Ils s'honoroient de porter le pavillon François 
dans leurs pirogues de guerre, & ils battoient 
fur leurs tamtam en figne de joie. Ils venoient. 
demander notre amitié , & nous apportoient 
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en préfent , un bœuf , des volailles , & des 
fruits. Ils étoient fuivis d'une nombreufe ef» 
coite d'Indiens armés, qui , en figne d'amitié, 
dépofoient leurs armes dans leur pirogue , & 
nous donnoient des marques de la plus grande 
confiance & fraternité. Le Chef amenoit ordi- 
nairement fa première femme , fes filles ou 
fes proches parentes. On les régaloit avec des 
fruits & de l'eau de vie. L'on faifoit préfent 
«J'un fufii au Chef, & de quelques pièces d'In- 
dienne à fa femme. Lorsqu'ils étoient partis 
du bord , on les faluoit de trois coups de 
canon, & ils nous montroient leur fatisfadion 
par leurs cris de joie. Le pavillon François 
étoit arboré à leurs villages, dès qu'ils voyoient 
flotter le nôtre : ces gens nous, ont montré en 
général beaucoup d'amitié; mais comme ils 
font fpirituels , ils s'apperçoivent aifément 
s'ils ne font pas payés de retour , .& alors ils 
deviennent foupçonneux , ou au moins indif- 
£érens. Lorfque nous envoyions chez eux pour 
faire des marchés - il étoit néceffaire de faire 
tin préfent au Chef, qui y préfidoit toujqursr 
Cela me parut uneconféquence de leur con- 
duite ; ils venoient à bord pour renouveler 
l'amitié avec ta Nation., & ils tâchoient de 
s'en rendre dignes par le préfent qu ils appor- 
toient. Nous allions dans leurs villages pour 

G iv 
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y fatisfaire nos befoins ; leur amitié nous était 
néceffaire , & il falloi.t Pacquérir par un préfent. 

L'hofpitalité eft exercée par ces peuples ; 
taais je crois qu'elle n'a d'autre fource que 
l'impulfion dç la nature vers le bien , fans être 
^bfolue & au nombre des vertus comme 
dans l'Afiç. .' 

M©tifs<Je II me femble que les voyageurs ont un 
iaTibcrté^r peu trop étendu leur bienfaifance , en difant 
▼£"« te£ 4 ue l'hofpitalité faifoit qu'ils préfentoient leurs 
* eIS - filles aux étrangers. Ils euffent pu faire atten- 

tion aux moeurs , au caraâere , & à la diffé- 
rence qu'il y a entre préfenter une chofe , ou 
voir avec plaifir qu'on en fait ufage ; fi elle erf 
indifférente , & fi en même temps un caraâere 
intéreffé conçoit quelque efpoir d'en recevoir 
des préfens. Ils euffent alors pu dire que la 
liberté des moeurs des filles de Madagafcar y 
leur cara&ere intéreffé, ou celui de leurs par 
rens , faifoient qu'elles fe proftituoient aù£ 
étrangers. J'ai approfondi là vçrité du rapport 
des voyageurs , pafcè que fi j'en euffe été pçx^ 
fuadé, il eut écç néceffaire d'exclure de la 
nature , l'amour-propre Se la pudeur. Quelle 
eft la Nation qui fe méprife affez, pour être 
honorée par les faîes plaifirs du premier étran- 
ger qui arrive , & quelle eft la jeune fille qui > 
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! fans l'exemple & une coutume analogue dès 
l l'enfance , a affez peu de pudeur pour fe profli- 



i'auttc fcxc* 



tuer à ce même étranger ? La différence des 
ufages & de la couleur fuffit pour l'en éloigner. 

En faifant attention aux ufages de ces peu- *&*«• <*<* 
pies ^ & à l'origine de leur finguliere façon î^vunS"© 
d'agir envers les étrangers , je verrai d'abord 
que les garçons & les filles y font libres y & 
même engagés par les parens à faire , dès 
leur première jeuneffe , ufage des dons de la 
nature. L'on fent bien que le premier eflai une 
fois fait , la liberté & le climat les portent à 
le répéter : tout concourt à les y exciter ; car 
les paroles & lesaâions les plus libres & les 
plus attrayantes font regardées comme une 
chofe ordinaire & d'ufage. Les parens en 
voient d'ailleurs l'effet avec plaifir , & en 
tirent un heureux augure pour l'avenir. 

Il faut remarquer que je n'ai parlé que des «délité d« 
filles & des garçons , car les femmes font très- 
fidelles ; les maris ont quelquefois des concu- 
bines qui font regardées comme femmes d'un 
fécond ordre : à cette différence près ', je 
crois que la fidélité mutuelle eft àffez exac- 
tement gardée. Je rappellerai enfuite que les 
habitans de Madagascar font intéreffés , & je 
ferai attention que les premiers étrangers mo- 
dernes qui y ont abordé & féjourné , dévoient 
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être des Mahométans. Les Européens font 
venus enfuite , & les François s'y font fixés 
pendant quelque temps. Tous ces étrangers 
ctoient navigateurs , par conféquent gaians , 
pour ne pas dire pis. Les premiers l'étoient 
naturellement par le climat de leurs pays , & 
leur loi les autorifoit. Les féconds le" furent 
par ufage & par air. Les uns & les autres , 
pouffes par les mêmes défirs , & s'appercevant 
des ufages fur la liberté des filles , durent 
bientôt faire des tentatives pour être admis 
Réflexions aux mêmes ufages. L'efpece de prodigalité 

fur la facilité . & , • ■ i 

des filles en. qui accompagne les marins dans leurs re- 
icjnL weUan lâches, donna des efpérances à l'intérêt des 
parens ; ce dernier fentiment diminua la dif-' 
tance qui fe trouvoit entre le national & 
l'étranger , qui devint bientôt le maître de fe 
fatisfaire. Il laiffa voir l'avidité qu'il avoit 
pour cet objet , & donna lieu dans la fuite 
aux naturels de fe fervir de ce moyen pour 
fatisfaire leur intérêt , & leur politique pour 
leur commerce & pour leur fureté. Alors les 
fimples particuliers Indiens , fe mêlant aux dif- 
couçs libres des jeunes marins, acceptèrent 
leurs gratifications & Satisfirent leurs demandes. 
^ Les Chefs enfin , foupçonneux & en garde 

fur l'ambition des Européens , donnèrent des 
leçons à la coquetterie de leurs filles , pour 
qu'elles fuffent choifies. Leur intérêt y trouvoit 
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fon compte , & elles étoient cTexcellens ef- 
piofls des penfées & des a&ions de leurs nou- 
veaux galans. Les jeunes filles , accoutumées 
à la galanterie 9 engagées par leurs parens , Se 
flattées par l'efpoir de quelque ajuftement nou- 
veau, fe prêtèrent à ce que Ton exigeoit d'elles. 

Voilà , je crois , quelle fut l'origine Se la 
marche de cet ufage fingulier ; car je ne puis 
pas me perfuader que Ton ait jamais fait de 
proportion à ce fujet à aucun étranger , 
qu'il y ait donné lieu par fes difeours. L'in- 
térêt poufle cependant quelques filles expéri- 
mentées à étaler leur coquetterie aux yeux des 
étrangers ; mais celles-là rentrent alors dans la 
claffe de nos courtifanes. 

J'ai été d'ailleurs très-furpris que cet ufage 
n'eût point fait naître de l'intimité entre les 
François & les Nationaux. Il eût été fimple 
de croire que la fréquentation eût établi entre 
l'homme & la femme la confiance & le fenti- 
ment ; il elt cependant très-conftant qu'il n'en 
exifte point. Si par hafard l'attrait du plaifir 
fait que les femmes conçoivent, le germe eft 
bientôt détruit avec des remèdes .dont elles 
favent faire ufage. Je n'ai pas vu un feul Métif 
dans un pays qui , fuivant l'ordre naturel , de-v 
vrôit en contenir plus de dix mille. 
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Je viens de détailler des faits que des per^ 
formes jeunes ou aufteres jugeront peut-être 
peu dignes d'un voyageur ; f efpere cependant 
que Ton changera de façon de penfer , dès 
qu'on fera attention que ces faits regardent les 
moeurs & la connoiflance du caradere de ces 
peuples. Peut-être même l'on m'en faura gré , 
fi , par mes obfervations , je relevé la dignité 
des vertus naturelles à l'homme , que les rela- 
tions de divers Voyageurs nous avoient in- 
duits à dégrader ( * ). 

comparai- Je rapporterai , à cet égard , que plufiedts 

cxahkïemncj, perfonnes qui ont été à l'Ifle d'Otahity, dont 

& "ognian- on fait les mêmes rapports que de Mada- 

doife*. gafcar , m'ont affuré que les Otahitiennes 

étoient très^intéreffées , & faifoient marché 

de leurs faveurs. Cette méfiance exifte peu à 

Madagascar , où l'on s'en rapporte affez à la 

bonne foi de l'acquéreur. Les rapports de ces 

mêmes perfonnes , les difcours & les aâions 

de l'Otahitien qui vint à Paris , la relation 

^■ " ' ■■■■ » « 

(*) je penfe que la même erreur erifte au fujet des Antro- 
pophages , & qu'il n'y en a pas qui le foient de fang froid. 
Les feules fureurs de la guerre ou du fouvenir de quelque* 
injuLfîs , ont rendu tels quelques Indiens à l'égard de leurs 
ci.ixnv.s , ou de ceux qu'ils regardent comme tels. ]Le fana^ 
t: frac p.v>duifit autrefois la même cruauté* 
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des Voyageurs fur la fidélité des époufes , me 
font croire que les ufages font, à ce fujet, les 
mêmes à Otahity qu'à Madagascar , & qu'ils 
ont une même fource. Les perfonnes dont 
j'ai également pris des informations fur les 
mêmes ufages qui exiftent, à quelque différence 
près , à la Nouvelle Zélande & au Groen- 
land , m'ont affuré que* l'intérêt les accom- 
pagnoit toujours ; je donne par conféquent 
la même origine aux uns & aux autres. 

Le langage des habitans de Madagafcar eft ^^^ 
affez doux , & je lui trouve les mêmes in- Madagafcar; 
flexions de voix qu'à celui des habitans des 
Philippines. Il m'a paru compofé de diffé- 
rentes Langues , ôc j'y ai reconnu certains 
mots Arabes , & d'autres Portugais ; Kabar , 
par exemple, fignifie nouvelle , à Madagafcar, 
comme chez les Arabes ; Ouegh fignifie éga* 
lement vifage chez ces deux Nations; Palabra 
fignifie parole ou difcoùrs chez les Portugais ; 
il fignifie difcoùrs ou confeil à Madagafcar. 
L'on peut , fans erreur groffiere , fe fervir du 
terme parole , pour exprimer un confeil , dans 
notre Langue. Les termes parlement Se parle- 
menter , dont le premier fignifie le lieu , & le 
fécond , en terme de guerre , Paâion du con- 
feil , dérivent fans doute du terme parler. Mais 
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c'eft aflez infifter fur cette Ifle , qui eft connue 
depuis long-temps. Je reviens à notre vaiffeau. 

L'on fixa la latitude de la langue de terre , 
qui eft à Poueft de Pembouchure de la rivière 
d'Emballé, à quinze degrés vingt-fept mi- 
nutes. La longitude y fut également de qua- 
rante -fept degrés quarante - cinq minutes , 
d'après une éclipfe de foleil , que l'on obferva 
le 12 de Mars à une heure & demie après midi. 

Nos fcorbutiques étoient prefque rétablis , 
& nous craignions qu'un trop long féjour 
ne donnât lieu à des fièvres dont nous con- 
DÉpart de noiffions la malignité. Nous fîmes provifion 
le^M»»' de riz , de boeufs & de volailles , & nous 
* 7;4 " mîmes hors de la baie le 29 de Mars. La cor- 

vette fut renvoyée à l'Ifle de France, & nous 
fîmes route avec la frégate pour le Cap de 
Bonne-Efpérance. 

Notre célérité à quitter ces parages dès les 
premiers foupçons des fièvres , n'empêcha 
pas que les orages Se les pluies qu'il fallut ef- 
fuyer avant de fortir de cette profonde baie , 
& fur la côte , ne nous donnaient beaucoup 
de fiévreux. 

Notre navigation n'eut d'ailleurs rien de re- 
marquable. Les obfervations firent cependant 
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préfumer que nous reffentions des courans qui 
portoient danS Poueft-fud-oueft , & nous nous 
confirmâmes dans cette idée pendant le calme. 

Le 29 Avril, les oifeaux qu'on nomme 
Manches de velours , indiquèrent le banc des 
Aiguilles qui élonge les terres de Feft du Cap 
de Bonne-Efpérance. La fonde donna cent 
brafTes , fond de fable fin & blanc ; il étoit un 
peu vafeux & mêlé dç coquillage. Le premier 
de Mai , nous vîmes la côte d'Afrique , & la 
fonde rapporta foixante braffes , fond de 
même fable , mêlé de petits cailloux noirs Se 
de coquillage en pointe d'aiguille. Les vents AnirUisl 
de nord ne nous permirent pas d'entrer d'abord mon *** 
dans la baie de Falfe; mais le j au foir, ayant 
paffé au fùd-eft , nous y mouillâmes , & nous . 
entrâmes le lendemain dans Simonfbay. 

Les fièvres, dont nous avions pris le germé Jfkmte* 
à la baie d'Antongii , faifoient des ravages dans 
notre équipage ; la plupart de ceux qui en 
étoient attaqués , s'étoient expofés à la pluie ou 
à un foleil étouffent , comme je l'ai remarqué v 
ci-deflus. La bonté de l'air de ce pays com- 
mença à les rétablir dans peu. 

Je paflai le temps de cette relâche à par- 
courir les montagnes des environs , où je 
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cueillis beaucoup d'oignons de diverfes fleurs; 
je donnai aufïi quelques momens à la pêche,, 
Bcitcf flcuis qui ctoit très-abondante. Des débris de tiges 
Bonne ?EfpV à couronne, grandes & touffues, m'annon- 
ance * çoient que les fleurs qu'elles avoient portées dé- 

voient être belles ; on me les peignit telles , & 
on les nomma aimantus. J'en arraéhâi quel- 
ques oignons , non fans peine ; leur couleur 
& leur groffeur excitèrent mon envie ; ils 
avoient plufieurs feuilles oblongues qui com- 
mençoient à pouffer. L'on me montra une 
autre efpece d'aimantus à deux feuilles feule- 
ment ; cette efpece-ci fe di vif oit encore en 
v. f deux autres ; les deux feuilles , prefque plates 

& rondes , étoiént bordées , l'une d'une petite 
cille rouge , l'autre n'en avoit point. J'en 
cueillis auffi , mais leur groffeur nfe me fatis- 
faifoit pas comme celle des premiers ; ils 
ctoient d'ailleurs trop communs. Leur cou- 
leur étoit blanche , & la forme de l'oignon 
comme par anneaux , & plate des deux côtés. 
L'aimantus aux deux feuilles bordées de cilles 
rouges , croiffoit fur les montagnes parmi le 
gravier. Les deux autres croiffoient dans le 
fable vers le bord de la mer. Un autr* gros 
oignon que l'on me dit produire un lis rouge ^ 
ce que je crus à caufe de fa couleur lie de vin , 
attira mon attention , & j'en cueillis. J'en pris 

encore 
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encore d'une autre efpece qu'on nomrhoit 
«marillis , & dont la peau étoic formée d'une 
efpece de coton. Je me chargeois enfin de pro- 
dudions dont je ne connoiflbis pas la qualité; 
mais mon ignorance n'étoit pas affez groffiere 
pour ne pas croire que telles qu'étoient ces 
plantes , elles feroient peut-être accueillies en 
Europe où elles n'étoient pas communes ; 
j'efpérois d'ailleurs qu'elles feroient plaifîr 
aux amateurs de l'Hiftoire Naturelle , que 
j'avois connus avant mon voyage. 

11 n'en fut pas de même de plufieurs autres 
plantes que je trouvai fleuries , & que je cueil- 
lis avec avidité. Une efpece de glayeul rouge 
attira d'abord mon attention par la vivacité 
de fa couleur ; ne lui ayant point trouvé 
d'odeur, je l'abandonnai pour un autre glayeul 
qu'on nommoit l'africaine. Ses couleurs va- 
riées , & fon odeur agréable , me fiïtrit re- 
chercher fes oignons avec foin. Je les trou- 
vons fur les montagnes expofées au fùd , & 
par conféquent à l'abri des vents de l'hiver. 
& du nord. Les plaines un peu au loin du 
bord de la mer me donnèrent les oignons de 
la fleur canelblom , dont l'odeur eft fupérieure. 
Le haut de fa tige fe divife en plufieurs autres 
qui forment un rond en couronne , & fur la 
Tome II. H 
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fommité defquelles eft la petite fleut qui ell 
Hanche , brune , & très-jolie. 

Les environs des bords de la mer abon- 
dent en une plante à fleur jaune , appelée 
fifirinkium, & en une quantité prodigieufe 
tfixias ; les diverfes bruyères étoient ornées de 
belles fleur* ; mais rien n'égaloit les africaines 
& les canelbloms. 

Je voyois quelquefois dans ces coudes fuir 
au loin de petits cerfs & de grands finges, 
nommés Bavians. Les Dacys , efpece de lapins ^ 
prenoient le foleii fur les roches? ils m'en laif- 
foient approcher aflez près ; mais bientôt elles 
leur fervoient d'afyie. 

, Mes oreilles étoient flattées par le chant d'un 
petit oifeau jaune y qui rçflemble au vevdier 
d'Europe , & par celui d'un autre petit oit eau 
gris : celui-ci eft remarquable par fa queue , 
dont, quelques plumes ont huit pouces au % 
moins de longueur.. Padmirois la délicatefle & 
la beauté du plumage du fenegaly & des coli- 
bris .de diverfes efpeces; Ton nomme ici le 
premier rouge-bec. Il y avoit aufli une efpece 
de jolis moineaux à cravate , dont le plumage 
étoit tacheté de noir; les perdrix fe trouvoient 
^gaiement dans ce pays abondant. Il donne 



ysks ti Fols pu Son. mc 

suffi des lions , des tigres , des zèbres , des ca- 
fouards, des autruches, des aigles; mais ces, 
animaux (auyages font au loin djurçJes terres., 

Te tâchois de pafler ainfi mon temps en ad- Mifoiii, 
mirant à terre les produ&ions [de la Natujr e $. * uaû 
mais la mer n'étoit^pas moins gçpçreufe» L'a^ 
mufement de cinq ou fix pêcheurs à la ligne, 
fuffifoit pour fournir tout l'équipage de jpojfr r 
fons. Ils étoient fi abondans » qu'on les accup- 
choit quelquefois par le ventre , en remuan^ 
Phameçon. Il y 3v0.it parmi eux yne efpece de 
poiflbn blanc & rôugeâtre, dont chacun avoifc 
dans la gueule un gros infede qui y faifoit fa 
demeure & y prenoit nourriture. Nous prîmes, 
un jour une raie monftrueufe , qui, en ayant 
avalé une ^ptre prife à la ligne., ne put la dé- 
gager de fofl eftproac. Je fus Surpris qu'elle jeût 
pu Tavaler r car elle avoit huit pçuçes au moins 
de largeur ; il falloit qu'elle Veut roulée aupa- 
ravant dans fa gueule. • , 

Le %6 Juin , nous appareillâmes pour l'Eu-*' *tum c* 
rope ; mais les vents de nord-oueft nous con* Eurppe% 
trarierent jufques $u 4 de Juillet. Ils, changèrent 
alors au fud-eft , & nous élevèrent vers le nord. 

Le 14 de Juillet , nous étions par vingt de- 
grés & vingt-quatre minutes de latitude fud > 

Hij 
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& par cinquante -une minutes dé longitude : 
orientale ; cent Kvres d'eau de mer- donnèrent : 
quatire livres moins un douzième de fel. 

ri „- Le 23, ïious virnei Hfle de TÀfcerifion , &_ 
fes tortues ne purent nous engager à y relâ- 
cher. Cinq jours après , nous pafsâmes la ligne 
équinoxiale par là longitude occidentale de dix- 
neuf degrés. Le j & le 4 d'Août, nous pariâmes k 
à des Angloïs de la Nouvelle-Angleterre, pê- % 
cîieurs de baleinés fur la côte d'Afrique. Ils 
avôient quitté depuis trois jours la vue des 
Ifles du Cap-Vert: Les vents furent conftans 
dans la partie du nord-eft jufques au 26. Nous 
étions alors par trente-fix degrés de latitude 
nord, Se par quarante -quatre degrés de Ion-' 
ghude occidentale ; les vents de fud-oueft & 
dfoueft qui régnent dans ces parages , nous re- 
Àrrfffc i levèrent bientôt dans i'eft. Le. 7 deSeptembre > 

2£ ?£+ r ° n eut la fon ^ e ^ e * a côre de Bf etaghe , & 
le lendemain , nous mouillâmes r dans la rade 

deBreft. . - • 

: Fin du Voyage vers le Pôle du Sud. 
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JLe Voyage que j'avois faitautour du Monde, confid&m. 
à travers les terres & les mers , par différentes îroudiSLS 
latitudes , me donnoit une affez ample con- v °w* 
noiflance des climats qui exiftent tant dans 
les pays chauds que dans les pays tempérés. 
Celui que j'avois fait aux mers Auftraies , en 
dépaflant de trois cents, lieues lés bornes des 
mers fréquentées , me donnoit une égale con- 
noiffance du climat froid du Sud ; fa vois pu 
ni'aflurer de la confiance de fon âpreté , par 
une navigation de plus de mille lieues, pen- 
dant f efpace de trois mois , & dans la faifon 
k moins rigourpufe. 

iSurprïs de la difproportion entre les cli- 
mats fitués' vers le? deux Pôles, par des lati- 
tudes cependant égales y j'en cherchai la raifon. 

Hiv 
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Je voyois vers le Nord une mer afiêz Vajfte y 
dont l'élévation de latitude devroit' rendre 
foh climat âpre & venteux ; mais les glaces 
qui Poccupoient ou Penvironnoient , la rétré- 
ciflbient, & leur atmofphere uanquillé~ dimï- 
ç^ufcs de u nuoit peut-être la rigueur de fon climat. J'ât- 
ciïmats vers tribuai la rigueur du climat du Sud à la vafte 
étendue des mers qui Poccupent prefque en 
entier , & qui n'y permettent point la réver- 
bération des rayons du foleil; je. m'affapis 
dans tette idée , en me rappelant le "rapport 
des Navigateurs de Manilla à Acapulco. Cette 
mer qui eft , après la mer Auftrale , la plus 
• étendue du globe en latgeur & enlongiieut, 
eft d&dùpée 5 félon eux, par des vents très-frais; 
ils rencontrent quelquefois, aux approches de 
l'Amérique , des glaces , des ours blancs ,& des 
loups marins. Ces circonftances cara&ériferit 
la rudeffe'du climat. Les Navigateurs ne s'é- 
lèvent cependant vers le Nord que tout au 
plus jufques au quarantième degré de latitude. 
Cette différence me fit faire attention à la dif- 
férence du climat de notre Océan , par des lati- 
tudes égales vers -les côtes de l'Amérique & 
vers celles de l'Europe. La première eft 'aflez 
étroite , & , étant pleine de forets ■# de lacs , 
elle préfente aux rayons du foleil une furface. 
prefque auffi vacillante que celle de.s flots de 
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la mer. La féconde , cultivée en entier , d'une 
va/le étendue , recevant les influences de tout 
le grapd Continent , & rétréciffant vers le 
Nord la furface des eaux , par l'étendue & lé 
nombre de fes Ides v fevorife la réverbération 
des rayons du foleîl. Peut -on comparer les 
brumes ou les vents dyt Labrador & du Cap 
Sud du Çroënland , avec le climat de l'Angle- 
terre & de l'Allemagne ? Je voyois ainfi.par 
gradation , mais à latitudes également élevées , 
l'Océan Auftral , erpbraflant prefque tout le 
contour du globe , plus étendu & plus chargé 
de coups de vent que l'Océan pacifique; 
celui-ci plus vafte, & àfon tour plus abon- 
dant en coups de vent que l'Océan ; & ce 
dernier plus venteux vers l'étroite & fâuvage - 
Amérique , que vers le vafte & cultivé Con- 
tinent de l'Europe. 

Pour ce qui eft des/climats qui regiïent du . confidéra- 
Nord 3a Sud , à travers les zones glaciales, menacieicu* 
tempérée & torride , outre les variétés qui re- m2ttm 
gnent dans çeçte dernière , & dont j'ai parlé 
dans mon Voyage autour du Monde , j§ «me 
hafardai à penfer en général que les dicrçafS les 
moins uniformes en froid ou en chaud** croient 
auffi les plus venteux \ cela arrive aux extrê- 
> ipités fçoides des çones tempérées : les frimas 
q\û y font apportés par le froid , font réduits? 
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en vapeurs par le chaud qui lui fuccede : ces 
variétés- fe fuivent rapidement, & les vents 
fougueux en tirent leur origine ; les extrémités 
chaudes des zones tempérées reçoivent au con- 
traire les influences de ^uniformité de la Zone 
torride , Se l'extrémité des zones glaciales re- 
cevant peu de chaleur , a àuffi moins de varié- 
tés & moins de vents impétueux. La Nature 
y eft uniformément fbible , Se y fermente beau- 
coup moins que dans tes zones tempérées. Elle 
eft prefque toujours dans une force également 
robufte à la Zone torride. 

Projet de 

l»at rcxpé- D après toutes ces i^ees, je voulois-men 
affurer la jufteffe par moi-même ; je défirai de 
pouvoir comparer prefque dans toute leur 
étendue du Nord au Sud, les climats les plus 
reculés vers les deux Pôles. Je les aurois com- 
parés , & j'aurois auffi vu leur différence avec 
ceux de la Zone torride autour du globe , 
doftt mèS fettitfqùes coùpèroient ainfi la fur- 
face en quatre parties égales ; un voyage dans 
l'Océan Boréal fatisfaifoit à ces objets. En 
outre, en retendant le plus au Nordqu*ilme 
feroit poffible , j'étois à portée d*y prendre des 
conrioiflanfces fur les obftacles que les glaces 
ont oppôfés jufques ici aux Navigateurs qui 
Ont voulu faire des découvertes dans ces par- 
ties. Leu*s relations laiffoient dans mon imaV 
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gînation un vuîde que je ne pouvois définir t . . 

fut les précautions à prendre pour pénétrer 

dans ces parages. En dirigeant ce voyage au 

nord & à l'oued des Ifles du Spitsberg, je m'é~ 

levois parmiles glaces jufques au delà des qua- 

~tte-vingts degrés de latitude 9 Se je parcourais le 

garage , qui eft comme le magafin de celles 

que nous voyons dérive* vjefs Tlflande ou vers 

1* Amérique. Une pareille navigation rem pli f- Ancra m» 

foit mes vues ; çlle pouvpit en outre m'aflurer voyage** 

îa : fauffeté dû Pexiftènce des terres du nord du 

<3roënIand , & fatisfâire la curiôfité fur les objets 

ique PHiftoire Naturelle pôurroit m'y fournir - 9 

& fur les monftr es marins qui habitent ces mers. 

Je nie décidai â fui vre cfe plan , & me trou- cibraïur 
"Vfcnt a Tcrnïon embarqué fur une frégate qui cationiT 
tfepâîfoit àBteft, j'en demandai l'agrément au 
Ttàïniftèfe. fcâ traverfée dé Toulon à Breft me . 
fournît iVé&fidn de voir Gibraltar & fes for- 
tifications, L*À5r f .y ! k fécondé ce' que la Nature 
&rôit {irefqtfê fait en entier ; mais fa force, tant 
tèrréftre que maritime, h'eft peut-être pas auflî 
feymtïbïê r £tfe |e 1-avois d'abord, penfé. Je 
tfôùyai, à mbn privée à BreAj l'agrément du 
îÂttifteré pour entreprendre mon voyage , <& 
je' trie dééSfai ai mé reriidré th tiôlîande, ou je 
trotivèrois tles' facilités pour îexécutér. 
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Départ de Je partis le xj 4e Mars ; j'arrivai le 16 :£ 
2Sr ft .'«JV T -Cancalle., &. j'en repartis le i8 r fur un bâti- 
ment de la rivière de Londres. L'on dirige^ 
d'abord la route entre les Ifles de. J«erfey &. de 
Ouernefey , entre les iflots de Sark & d' Arm , 
& nous pafsâmes enfuite entre PIfle d'Aider,- 
nelT & la pointe de la Normandie. Le feu que 
Ton entretient fur la roche des Cafquets, nous 
fut très-utile dans ce parage fen^é de rochers ^ 
& Ton chercha la côte de l'Angleterre , qui effc 
moins pleine d'écueils que celle de France. La 
beauté du ciel & de la mer > dans une faifou 
peu avancée, me furprit; un canot eût, pu 
Taire cette traverfée. , . \. , . 

Le 2 1 , nous rangeâmes Douvres & la 

pointe deTeft de l'Angleterre, oà.Pon entrer 

tient un & deux feux aux deux .langues de 

côtes «cifle terre de fud & denord foreland. -Ces établif- 

ngeterre. f^^ utiles à- P^iumanité & ap commerce, 

"font mieux entretenus èji, Angleterre^ ; qu'eç 

France. Nous arrivâmes biçntôi 6ir îa rade 

dés Dunes , ou un bon nombre de vaiffeaux 

açtendoit les vents d'eft popr dônnçr <£aijp 7 ii 

Manche; je m'y débarquai 9 une, petite ville 

ouverte, nommée t)éal. Elle eft fïtuée fuçJâ 

plage , entre deux châteaux antiques de 

moyenne force. Ne trouvant, point daps 
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ce lieu des occafions pour me rendre en Hol- 
lande 5 je partis le furlendemain pour Douvres. 
La beauté de la campagne , que je trouvai 
fleurie 6c plus avancée qu'en France, m'é- 
tonna ; car j'avois cru ce climat beaucoup 
plus froid. Douvres eft fitué dans un fond 
dominé par des coteaux 9 & qui m'a paru peu 
fein ; il eft prefque divifé en deux villes. Il y 
a dans fa partie du nord un château qui 
domine la mer & la ville , iV m'a paru aufli 
antique que ceux de Déai , mais plus confî- 
dérable. Le peu de féjour que je fis en An- Différence 

. -il ai dcscaraôcref 

gleterre , ne me permit pas d en connoitre la An & iow,ieuM 
Nation ; mais je foupçonnai qu'il y avoit une c 
grande différence , pour la douceur de ca- 
raftere , entre les gens qui fréquentoient la 
mer & ceux qui font fixés dans l'Ifle. 

Je paflai à Calais le 24 , & je me rendis en 
Hollande pur les canaux de la Flandre. Cette 
route me fit voir les villes de Gravelines , 
Dunkerque , Nieupprt , Bruges & l'Eclufe. Les 
bras de mer de la Zéiande , & les canaux de 
la Meufe & de la Hollande , me montrèrent 
Flellingue , Middelbôurg , Vellemftad , 
Dort, Rotterdam, Delft & Leyde. J'arrivai le 
2 d'Avril à Àmfterdam. 

La tranquille aifance de la Flandre Autri- Flandre a* 

ccichicaac. 
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chienne me parut préférable à l'induftrie de Ia^ 
Holiand*. Hollande. Quoique celle-ci me préfentât ûtt t 
nombre infini de canaux , fuperbes par leut 
grandeur & par l'exaftitude de leu% entretien y 
un grand nombre de villes également jolies. 
& prefque flottantes , des maifons de campa-, 
gne, des parcs & des jardins où le goût Se la] 
fomptuofité brillent de toutes parts, des digue 
dont Fétendue , la foliditc 3c la profondeiu 
font honneur au courage le plus opiniâtre 
le plus prudent , j étois étonné des travaux 
ïmmenfes^que les créateurs -de cette contrée J 
avoient ofé entreprendre pour la mettre 
l'abri des eaux, & pour l'embellir; mais je ne] 
pouvois les regarder que comme $es illuftres 
exilés : mes yeux admi- oient , mais mon ame 
reftoit en filence. Elle voyoit <Tun autre côté 
des campagnes fubmergées , que l'art le plus 
induftrieux avoitde la peine à réduire au fimple 
état de marais ; des puits' à roue -à- vent ,' 
tournoient fans cefle pour en vider les eaux: 
dans les canaux voifins, &un orage fubit peut 
d'un inftant à l'autre rendrfe nul ou augmen- 
ter le travail de la veille. Un nombre immenfe 
de moulins à vent de toute forte <T ouvrages , 
m'anqonçoit que le fol acheté par tant dé tra- 
vaux n'étoit pas capable de nourrir fes habî^ 
tans ; lçs villes bâties fur pilotis qui ne les 
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x f ortçnt qu'avec peine , peuvent être englou- 
ties à chaque inftant ; les digues de l'intérieur 
& de l'extérieur des terres peuvent être quel- 
quefois trop foibles pour empêcher la mer & 
tes rivières de les fubmerger tour à tour. L'air 
même , mal-fain , fe refufe à l'habitation de 
cette contrée. Si les villes me montraient d'un . 
côté des édifices affez beaux ; fi un commerce 
F immenfe enrichit les hauts particuliers ; fi 
' des amas de vaiffeaux annoncent la combinai- 
ion étendue de leurs Armateurs 9 je trouvois 
d'un autre côté les maifons des particuliers & 
les bourgs déferts de leurs habitans ; ils achè- 
tent par Les dangers de la mer , & par une 
abfence prefque continuelle, la petite pro- 
preté de Leurs maifons ou de leurs familles, 3c 
le feigle ou les racines dont ils fe fuftentent. 
Leurs fatigues , & trop fouvent leur vie , font 
facrifiégs à l'aifançe des hauts particuliers, J'é r ^fS??'* 
tois tent,é de comparer la Hollande à ces ter- 
reins prefque flottans , minés en grande partie 
- P^ les eaux , mais garnis d'un beau gazon » 
& qui f e foutiennent contre TéboMtetnent^ 
parce qu'ils font adoffés aux terres voifipes , & 
<flie les racines des herbes qui y çroUfent , fous 
entrelacées. Les gerbes qui n'étendent point 
qsielquHme de leurs "racines jufques aux. terres 
fermes' vpifines , mçurei>t Sç fervent de terreau 
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aux autres; s'il y naît quelque arbre, fes jeunes 

racines fortifient, d'abord le tout; mais fi elles 

groffiffent , elles rompent tout le tiffu , 3c le 

des C Hdîa£ terre * n délié manquant de bafe , s'écroule. Le* 

*«. habitans de ce pays me parurent d'un caraç- 

. tere uanquille & aflez bon , un peu rogues, & 

avides d'argent , mais en honnêtes gens. 

. Je ne reftai que vingt jours dans ce pays ; 
les Négocians à qui j'ctois adrefTé me prêtèrent 
leurs bons offices , en facilitant mon embar- 
quement pour le Spitfberg , & je partis du 
Mon départ Texel le 1 6 d'Avril 1776. Nous fortîmes 
i*Av£iii77tf. par la pafle du fud, qui eft la plus atfée, 8c 
qui eft formée par la côte & par des bancs qui 
s'étendent à deux grandes lieues au large. Nous 
dirigeâmes enfuite notre route au nord J nord- 
oueft dans la mer d'Allemagne. Elle donne la 
fonde dans toute fon étendue, & on ne la 
perd qu'aux Mes d'Etland. Le fond plus haut 
dans certaines parties , donne divers bancs qui 
fournirent une pêche abondante aux habitans 
te Doggcr- des côtes. Le plus confidérable eft le Dogger- 
barïk , dont la fonde eft très-utile pour la fu- 
reté de l'atterrage à la côte <le la Terre-Fërnie , 
jqai eft bâffe. 11 court éft-nord-eft & oùeft-fud- 
oueft , prefque en forme de projeâiôn de pyra- 
mide , ayant fa bafe vers Poueft-fud-oueft. Sa 

moyenne 
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moyenne largeur eft de quatorze lieues; la lati- 
tude de fon milieu eft de cinquante-cinq de- 
grés Se cinq minutes. Sa partie oueft eft à quinze 
lieues de la côte d'Angleterre , & fa partie de 
l'eft k ringt-quatre lieues de la côte de Jutland. 
Son moindre braffeiage eft dans fa partie du* 
fud & du fud-oueft^oùii a depuis dix-huit 
jufques à neuf braffes. Au nord & à Peft , il a 
.depuis trente jufques à vingt braffes de fond. 
lAu fud & en dehors de ce banc, il y a vingt-* 
cinq braffes , & quarante ou quarante-cinq au 
nord à lui. Le 17 a midi , nous étions par cin- 
quante-cinq degrés de latitude , & par trente-v 
une minutes de longitude orientale du méri- 
dien de Paris; la variation de l'aiguille aimantée 
étoit de dix-huit degrés vers le nord-oueft. 
Nous avions eu feize braffes de fond à deux 
lieues au fud de ce point , & nous eûmes à 
fept heures du foir vingt-quatre braffes, ayant 
fait dix lieues au nord { nord-oueft de ce même 
point. Le lurlendemain, étant à cinq lieues au 
îud delà latitude de einquante-fept degrés tren- 
'te-une minutes , & de la longitude occidentale 
de vingt-une minutes 5 Ton eut cinquante braf- 
fes 9 & à dix lieues au nord £ nord-oueft de 
cette fonde , Ton en eut quarante-cinq. Je me 
fuis afluré que les courans portoient au nord; 
ils y portent auffi le long de la Terre-Ferme ; 
Tome IL I 
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mais ils portent au fud le long de la côte c(e 

Feft.de l'Ecole, & aux Mes d'Etland. 

Le 20, nous avions encore foixantç- cinq 
brafles de fond par cinquante-neuf degrés & 
quatre minutes, de latitude , & nous le con- 
servâmes jufques a,u j^oïxantp - unieuiç degré. 
Nous rangeâmes les Jiles d'Etland à cinq ou 
fix lieues de diftance ; mais le ciel brumeux* 
ne nous permit pas de les voir. 11 y a moins; 
de fond dans cette partie que vers celle dela s 
Norvège ; mais Ton range la première de pré^ 
' férence, pour avoir de Peau à courir dans le 
cas des vents d'oueft , qui font plus fréquens, 
que ceux de l'eft. L'on compte quarante-cinq 
lieues de diftance de Tune à l'autre côte. 

obfcrvatîons Voulant continuer à chercher vers le Notd * 

fur la falurc . n . - . , . * 

dcieaux. comme je 1 avois fait vers le Sud , la quantité 
de feiqui étoit contenue dans l'eau de mer v je, 
trouvai que cent livres de cette eau conte- 
noient quatre livres £ de fel. Nous étions par 
foixante-quatre degrés trente minutes de lati- 
tude , & par deux degrés de longitude occi-, 
dentale. J'en avois pris également par la lati- 
tude de cinquante-neuf degrés trois minutes, 
& par la longitude de cinquante-cinq minutes; 
mais elle ne contenoit que trois livres { die 
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îd, aufli étions-nous encore alors fur le fond 
de la mer d Allemagne. Nous avions vu deux 
vaiffeaux qui venoient de Dronthen. Le corn- Dronthe* 
mercede cette ville de la Norvège, confifte en 
huile de poiflbn , en ftocfish , & en cuivre. Le Pauvretédw 
fol trop froid du nord de cette Province, refu- 
fant de nourrir les malheureux peuples qui 
l'habitent, ils font obligés de vivre de poiflbn ; 
les troupeaux qu'ils élèvent font réduits à la 
même nourriture. La même chofe arrive aux 
Iflandois & aux Groënlandois ; ces derniers , Reiatîowfuf 
plus malheureux, ne recevant rien de leur fol. 
le vérifient & fe logent fous les peaux d^s 
loups marins, lis avalent à longs traits l'huile 
de ces animaux & des baleines. Ayant quelque- 
fois très-peu de bois de dérive, le Groënlan- 
dois eft réduit à faire cuire les chairs de ces 
poiffbns , & à fe chauffer au tiède feu des 
mèches qu'il allume dans leur huile. 

Nous fûmes le 2 3 par la latitude de foixante- 
>fix degrés vingt-fept minutes , & par la longi- 
tude d'un degré quarante-huit minutes ; la va- 
riation étoit de dix-neuf degrés quarante-huit 
minutes. Le bouillonnement des eaux indiquoit 
dts courans qui portoient au nord. Nous com- 
mençâmes à voir des oifeaux de mer, qu'on 
nomme Mallemoques ; il commença à tomber 

Iij 
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de la neige qui étoit par flocons. Le thermo- 
mètre de Réaumur étoit un peu au deffus de 
quatre degrés ; la qualité du ciel & le froid, 
étoient à peu près comme aux mers Auftrales; 
mais le climat différait ici , en ce que le vent 
y étant prefque calme , le froid étoit local, au 
lieu qu'aux mers Âuftrales il étoit apporté par 
les gros vents ; la faifon y étoit d'ailleurs bien 
plus avancée qu'elle ne l'étoit ici. 

Longs jour* Ndlis n'eûmes plus de nuit le 26: Les cré- 
mols * pufcules éclairoient aflez à minuit, pour pou- 
voir lire aifément fans lumière , & y voir à 
trois lieues de diftance. Nous étions par la 
latitude de foixante - huit degrés fix mi- 
nutes ; le foleii avqit quatorze degrés treize 
minutes de déclinaifon ; il n'étoit donc qu'à 
huit degrés au deflbus de l'horizon* 

Nous laiffions derrière nous , le 30 , le Cap 
du nord du grand Continent , où les voya- 
geurs poferent cette fameufe infcription : 
Nous finiflbns ici notre courfe , parce que 
l'univers y finit ; Hic ftetimus nobis ubi defuit 
crbis. Le thermomètre étoit depuis trois 
\ jours au deflbus de la glace. Il tomboit de- 
puis long-temps de la neige par intervalles : 
celle-ci, créée dans un climat froid, n'étoit plus 
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par flocons , mais par petites, étoiles à lame 
ou en forme de duvet de chenille. Il y avoit 
cependant de très-beaux intervalles , & ce 
même jour , quoique le thermomètre fût def- 
cendu, à l'ombre, à plus d'un degré au défieras 
de la glace , le foleil étoit beau &• aflez chaud 
pour le faire monter jufques à vingt-cinq de- 
grés , en le tenant expofé fur une fenêtre où. 
le vent ne donnoit pas. La glace ni la neige 
ne fondirent cependant point fur le pont ; & 
quoique le ciel fût très-fouvent plus beau 
qu'aux mers Auftrales, le temps étoit réellement 
plus froid ; mais il n'étoit pas fi défagréable.. 

. Le vent fut frais au fud-eft , le 2 Mai j 
nous n'avions eu qu'une autre fois du vent 
frais depuis notre départ ,. & c'étoit toujours 
de la partie du fud. Le froid fut affez rude , 
du moins je le trouvai tel ; le thermomètre 
ne fut cependant qu'à trois degrés au deffous 
de la glace j mais l'eau de mer que leç va- 
gues éclabouffoient contre le bord ou fur 
les manoeuvres, s'y étoit gelée , & elle for- 
moit autour du vaifleau une ceinture de plus 
de trois pouces d'épaifleur. J'étois néanmoins 
furpris de trouver un climat auffi peu venteux 
par des latitudes auffi élevées ; car le lende- 
main 3. , nous eûmes foixante-dix-fept de- 

1 ni 
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grés quatorze minutes de latitude obfervéë*" 
La longitude orientale fut de trois degrés 
douze minutes , & la variation de dix-neuf 
degrés, toujours vers le nord-oueft, comme 
pendant tout le voyage. 

Le vent frais venoit affez mal à propos; 
car à cinq heures du matin de ce même jour 
3 , nous avions vu la côte des glaces , & 
ayant trouvé paflage parmi les premiers gla- 
çons , nous avions donné dedans : il eft ce- 
pendant imprudent d'entrer dans les glaces 
par un vent ftats ; car s'il faut y tenir fous 
voie 5 8c s'il ne s'en trouve point de propres 
à amarrer le vaîfïeau , les abordages rudes des 
glaçons , que l'on ne peut fouvent éviter ^ 
peuvent le mettre en danger, 

férc-icéHu Je fus très-furpris de voir qu'à mefure que 

ciel n avjii- i i i i 

çahc dans les nous avancions dans les glaces., les vents per- 
dn ent de leur force & le ciel s'embelMbit ; 
en forte que nous eûmes îe jour le plus ferein , 
tandis que je voyois, à l'horizon, îa partie que 
nous quittions noire, & apparemment occupée 
par des vents frais- Un changement anffi fubit 
ne me parut pas ctre l'effet du hafard ; j'ima- 
ginai que les glaces pouvoient y avoir part; 
je l'examinai davantage par la fuite , comme 
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VRTe ven r a. , Le s fôlèil étoit affez cbgud pour 
que le thermomètre , y étant expofé 9 montât 
à vingt-trois degrés 5 tandis qu'il étoit aupa- 
ravant à deux degrés au deffous de la glace. 

A trois heures de l'après-midi 5 Ton vit les Uo*t*gnm 

, i i i • j deClokfcde 

montagnes couvertes de neige de la baie de Ho«riron<L 
Clok , & de celle de Hoorifond. Les premières 
reftoientdans le nord-eft , & les fécondes dans 
i'eft £ fud-eft , à feize lieues de diftance. Elles 
font au nord de leurs baies * & les premières 
font connôiffables par leur groffeur & leurs 
crêtes élevées , au deffus defquelles font de 
petits mornes en pqintes. La quantité de 
mornes pointus qui font dans le Spitzberg , 
lui a fait donner ce nom de montagnes en 
pointes. 

Les vents du fud avèrent chaffé ' du large cface* <fe 
les glaçons qui y étoient éparpillés , en forte piu "*' 
que la mer ou nous naviguions étoit aflez 
peu libre. Il n'y avoit pas une encablure de 
diftance entre les deux glaces les plus éloignées y 
Se cet efpace étoit fouvent occupé par quel- 
ques débris. Ces glaces étoient de celles qui 
dérivent dé Poueft de la Nouvelle Zemble ou 
du détroit de Naflau. Là mer agitée les caf- 
fant dans leur traverfee , elles n'étoierit point 

Iiv - 
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étendues Les plus grandes avoient envïroif 

cent toifes de longueur. . ^ ., , 

Difficulté de La navigation n'étoit pas encore devenue 
bien difficile ; mais en avançant vers le nord , 
nous trouvâmes bientôt les glaces qui , adof- 
fées où foudées les unes aux autres par la 
neige , ou par la mer , gelée les jours pfécé- 
dens , formoient âes côtes affez longues. Ces 
côtes -ne laiffoient entre elles que des canaux 
qui n'avoient certaines fois que la largeur dci 
vaiffeau ; elles avoient quelquefois de petites: 
baies à leur extrémité. D'autres glaces y for- 
moient des caps, d'autres dérivoient libre- 
ment. 

TrifteiTcdc Le peu de bruit que l'attention à la ma- 
«es contrées. nœuvre exigeoit , le calme de la mer rompue 
par les glaces , & le peu de vent qu'il faifoit , 
donnpient un morne fîlence dans ces contrées 
blanchies. Il n'étoit interrompu que par le crî 
de quelques oifeaux nommés Rotchis , qui 
fuyoient d'une glace à l'autre à notre approche, 
& par les ondulations de la mer dans les fînuo- 
fites des glaces. Leur irrégularité faifoit que 
le coup-d'œil de cette efpece de contrée 
reffembloit afîez à celui d'une campagne à 
demi-inondée pendant l'hiver , & dont les 
parties non fubmergées font couvertes de 
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lneîf e. Les haies , les arbres , les màifons épar- 
fes , les murs de clôture ^ les hameaux , tous 
également blanchis par la neige , repréfentent 
affez la vue irréguliere de certaines glaces. 

L'on faifoit une extrême attention à gou- Adr C (T«rquv. 
verner. Le Capitaine , placé au haut du grand nuofic» a» 
niât , examinoit dans le lointain quel étoit le B accï * 
canal le moins embarraffé qu'il falloir fuivre , 
& deux Pilotes 5 montés aux haubans bâbord 
& ftribord , diâoient au timonnier la pofition 
qu'il devoit donner au gouvernail pour ne 
point aborder lçs glaces voifines. L'on paf- 
foit hardiment fur le corps des débris qui fe 
trouvoient fur notre paffage ; & des matelots 
placés de l'avant avec des gaffes de vingt 
pieds de longueur , les aidoient ou à plonger 
fous le vaiffeau, ou. à fe débarraffer de fon 
avant. L'on abordoit quelques glaces affez 
petites j mais l'air du vaiffeau faifoit qu'on les 
dépaffoit , & l'on ébréchoit d'autres fois les 
petites pointes de celles qui fe trouvoient fur 
la route. Si le canal n'étoit fermé que par une 
fuiface de glace mince, & prife depuis peu 
de jours , l'on forçoit de voiles deffus ; le • 
vaiffeau y frayoit fa route , & y étoit 1 aidé 
par les .matelots, qui caffoient la glace en 
avant avec leurs gaffes. S'il n'y avoit pas ab- 
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folument de paffage , Se que Ton vît à cô& 
un autre canal navigable qui ne fût féparé 
que par une petite largeur de glaces , comme 
elles étoient ordinairement adoffées les unçs 
aux autres , Ton accoftoit le lieu de leur jonc- 
tion après avoir amorti Tair du vaiffeau, Se 
on mettoit les voiles à dériver ou en panne 7 
en ayant cependant un peu plus à porter qu'à 
culer. Le vaiffeau forçant, par cette manoeuvre 
de fa joue de deffous le vent , rompoit les 
neiges & les jeunes glaces qui uniflbient les 
grandes glaces , les féparoit , & s'ouvroit un 
paffage ; Ton remettoit toutes les voiles à 
porter ; Ton venoit au vent , & l'arriére ache- 
vaiflfiaux voit de nous débarraffer* L'on effuyoit quel- 
pwrwtwîu- quefois des abordages affez rudes , & j'étois 
vision. f ur pris de la fécurité de nos Rollandois ; mais 
leur vaiffeau étoit fort , conftruit pour cela y 
& il| avoit peu de mâture : s'il eût été auffi 
haut maté que nos vaiffeaux, je crois que 
fes mâts feroient venus à bas. L'on avoit ce- 
pendant une affez grande attention à ne pas 
aborder trop rudement les glaçons par le côté 
en arrière du vaiffeau \ cette partie plus foiblc 
eût pu être endommagée. 

PafTagesfcr- Le paffage vers le nord étoit abfôîument 

mes par les - , , , ^ , r , . 

glaces. bouche ie 3. a neuf heures du matin ; nous 
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eourômes à petites voiles , à l'efï & à Poueft ,' 
pour en chercher un autre ; & â onze heures ,♦ 
Voyant un endroit foible que nous pouvions 
faire céder , nous ouvrîmes les glaces par la 
inême manoeuvre que j'ai citée : nous ne pûmes 
gagner au nord que jufques à dix heures du 
foir ; les canaux furent alors abfolument fer- 
més, Se les glaces étoient trop grandes & 
trop ramaflees pour pouvoir les faire céder. 
Nous étions à la vue des montagnes de l'Ifie 
de Worland j nous tînmes à petites voiles , 
courant auffi loin qu'il nous fut poflible pour 
découvrir quelque ouverture , & louvoyant 
ou laiflant dériver , fuivant que nous avions 
de Fefpace. Nous ne voyions d'ailleurs point 
d'eau vers le nord , & ce n'étoit <\u une vafte 
furface blanche , dont les grandes glaces 
étoient unies par les nouvelles glaces de la mer 
gelée peu de jours auparavant. Je ne fus plus 
furpris 9 comme je l'avois été r de ce que l'eau 
de la mer geloit auffi aifément que les voya- 
geurs le rapportoient. Le thermomètre n'avoit Facilité <îe 
été qu'à deux & trois degrés au deflbus de m e c Tà rece- 
la glace, & nous avions eu le plus beau fo- 
leil ; cependant l'eau de la mer , gelée autour 
du vaiffeau , malgré fon mouvement * y for- 
rnoit de nouveau une ceinture de glace. La 
tranquillité des eaux parmi ces glaces , fait qud 
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leur furface fe fige promptertient. Nous gâ4 
gnâmes un peu vers l'oueft-ntfrd-oueft & le 
nord-oueft ; ,mai$ le temps devenant brumeux , 
& ne pouvant voir au loin les manœuvres 
qu'il feroit à propos de faire, nou^ amarrâmes 
fur une glace , en attendant, qu'elles s'ouvrif- 
fent au nord- 

Amarrage fur £ a f a ç n de s'amarrer eft affez fimple , fur- 
tout fi la glace eft ifolée daps la perpendi- 
culaire du vent. L'on y envoie le canot avec 
une hache , une pelle , & un ou deux crocs , 
fuivant que le vent eft frais , & que Ton veut 
employer des grelins. Les canotiers écartent 
la neige , &, faifant un trou dans la glace a^ec 
la hache , à environ un pied & demi de pro- 
fondeur & un peu en diagonale , ils y accro- 
chent le grand crochet du croc , qui eft faît 
en façon de S. Pendant ce temps, le vaif- 
feau étant au vent de la glace , arrive fur elle 
en dépendant , & dérive , en la tenant pref- 
que fous fon beaupré , jufques à ce qu'il foit 
prefque devant le lieu où il veut s'amarrer. 
Il cargue fes voiles d'avant , . & , venant au 
vent avec celles d'arrière , il lâche le grelin 
qu'il a fufpendu fous fon beaupré , aux 
canotiers qui font fur la glace. Ce grelin eft 
eftropé à une coffe qu'ils accrochent au petit 
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crochet du grand croc , $cié VâiflfeaU préfen- 
tanr au vent , tient bon , & dérivé avec la 
glace, plus ou moins , ftiivant -qu'elle eft 
étendue. Si, elle n'eft point Âfojlée , & fi elle 
forme une longue côte , la manœuvre eft à peu 
près la même , avec la différence que l'oa 
ne range la glace qu'un peu au vent du lie* 
où eft placé le croc , & qu'il faut un. peu plus 
de jufteffe dans la manpeuvre , po.yir fie pas 
tomber fous le vent de ce lipu« Il faut ?ugt 
que les canotiers faffent le trou du croc à en- 
viron trois toifes en dedans de la glace ; car 
fi on le faifoit fur le bord , la glace , minée 
quelquefois en deffous , pourroit cafler par 
l'effort du vaiffeau. L'on n'a que douze ou 
quinze braffes de grelin dehors , à moins que 
la glace n'ait fous l'eau quelque avancement 
qui pourroit endommager le vaiffeau , s'il y 
donnoit deffus avec fa quille ou avec fon 
étrave. L'on doit faire , pendant tout le temps 
que l'on eft amarré , une continuelle attention 
à l'évolution de fa glace & de celles qui i'avoï- 
finent. L'on verra dans la fuite combien elle 
eft ïndifpenfable. Les courans de ce parage 
portent au nord avec rapidité ; mais notre 
glace dérivant confidérablement datis le nord- 
eft , nous en choisîmes une autre qui dérivât 
dans le nord-oueft. Nous vîmes bientôt des 
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Baleines, baleines , Se l'or* en prit trois ; celles du nord 
étant plus petites que celles de Poueft , je 
diffère de parler de cet animal. 

Ucomesde Nous vîmes fcùfli beaucoup de licornes de 
description, mer. Elles ne fe tiennent guère dans ces pa- 
rages que vers le quatre-vingtieme degré de 
latitude ; l elles paroiflent amies des baleines , 
& Vôn voit les unes*& les autres à peu près 
dans le même lieu ; elles fouffient également 
4 la furface de Tfeâu ; les plus grandes ont en- 
viron quinze pieds de longueur ; la couleur 
*ft grife , mêlée de noir-, Se quelquefois tigrée ; 
4a tête n'eff pas grôffe & longue comme celle 
*dé la baleine -, mais petite & ronde comme 
celle de 1 la vache* marine. Les mâles ont au 
bout du mufeaû une corne horizontale de fix 
à fept pieds de longueur, qui eft, à fa naïf- 
fance , dé la grofleur de la jambe, & qui , à fon 
extrémité, n'a pas plus de grofleur que le. 
^clôigt. Elle a la blancheur à la dureté de 
l'ivoire lorfqu'elle eft fourbie , & elle a dés 
-cannelures dans fon contour, en forme de vis 
alongée. 

poiflons à Les poiflbns à fabre fe voient aufli parmi 

cr^donf^ .ces glaces ; mais ils quittent; plus rarement 

' leurs climats gelés du Pôle. Ils ont vingt-trois 

.ou vingt-ciûq pieds de longueur; leur cou- 
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leur tft noire , & ils porte* leur fabre per- 
pendiculairement fur le dos. Ce fabre a fa 
courbure en arrière de l'animal, & a environ 
quatre pieds de longueur. Ils font ennemis 
des baleines , . vont en trempe de cinq ou fix 
pour la combattre , Sç ont un chef qui eft plus 
grand que les autres. J'ai vu des baleines fuir 
avec grande vîteffe , & j'en ai vu d'autres 
pleines des entailles du fabre de ces poiffons 
belliqueux. 

Nous avions cependant dérivé dans le 
nord ; les glaces s'étoient détachées , en forte 
que nous étions, le 7 , par la latitude de 
foixante-dix-neuf degrés vingt- trois minutes j 
la longitude étoit orientale de quatre degrés 
dix minutes , & la variation, de quatorze de- 
grés* Mais ce même jour elles commencèrent Manœuvre* 
à fe ferrer autour de nous , & elles ne laif- 
foient que quelque petite mare d'eau , fuivant 
les pointes par où elles fe tenoient abordées. 
Nous voulûmes fortir de ce lieu , & mettant v 

l'équipage fur les glaces, une partie tâchoit; 
de nous haler à la cordelle , tandis que le 
refte tâchoit de nous ouvrir un pàffage en 
pouffant à contre , avec leurs gaffes , les glaces 
entre lefquelles nous voulions frayer notre 
route ; d'autres pouflbient le vaiffeau à aile? 
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de l'avant } le vent étant calme ne nous fe- 
condoit point , & ce travail fut infructueux. 

Le ciel étoit très-beau ; il n'y avoit pas un 
(buffle de vent , & le foleil fut affez chaud 
pour que le thermomètre ^ y étant expofé , 
montât à vingt-huit degrés ; il étoit aupara- 
vant à deux degrés au deffous de la glace : 
il étoit monté la veille à vingt degrés à onze 
heures du foir. 

t. vaiflcau Le i o , nousétions enfermés par les glaces -, 
£ glacer 1 de forte queie vaifleau ft'avoit point d'efpâce 
pour fon gourdoyement. .Nous ne voyions 
que glaces & point d'eau. Nous nous eftimions 
par quatre-vingt-un degrés de latitude. Dans 
ce parage , les courans portent les glaces avec 
rapidité vers Teft & le nord-eft , & fouvent 
elles y reftent entafTées pendant long-temps. 
JL'horizon & le ciel , blanchis par la réflexion 
des glaces , nous annonçoient que tout étoit 
ferré autour de nous, & nous ne voyions 
qu'une petite noirceur à l'horizon dans le fud. 
Le vent étoit oueft ; les glaces , quoique 
clôfes à ne pas biffer de paffage à un canot , 
n'étoient pas bien ferrées , & nous craignions 
qu'une forte gelée les unifiant les unes aux 
autres , elles ne. vinflent à faire corps à ne 

pouvoir 
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pouvoir «'en débarraffer ; Ton entreprit de 
s'ouvrir un paflage. J'avoue que je crus cette t»™* 
entreprife impoffible. L'on choifit la dire&ion ÎSU guTct 
qui étoit occupée par les glaces les plus pe- s 

rites; l'on porta des grelins ou des hauffieres- 
fur les grandes glaces qui bordoient le canal 1 
que l'on vouteit fe frayer , Se on les amarra 
en dehors & en delà des Caps qui i'occupoient, 
de façon que le mou de l'hauffiere ceintroit le 
Cap & le faifoit dé virer en halant deffus ; 
Ton appareilla les voiles, & préfenta l'avant* 
au lieu que Tort Vouloit ouvrir ; Ton vira les' 
hauflîeres aux cabeftans ; une partie de l'équi- 
page , fur les deux glaces entre lefquelles* 
on vouloit paffer, pouflbit à contre avec fes 
gaffes; il travaillait à les entr'ouvrir : d'autres, 
du bord , pouffoient avec d'autres gaffes à aller 
de l'avant. Les efforts réunis du vent \ des 
cabeftans & des gaffes, faifoient que les glaces, 
en s'entr'ouvrant , alloient comprimer leurs 
voifines , 3c nous pallions dans un lieu où, 
avant ni après nous , il n'y eût point eu d'éf* 
pace pour la" plus petite pirogue. Dès que 
nous avions àép affé une glace , n'étant plus 
comprimée , elle venoit féoccuper le même 
efpace qu'auparavant'; cette manoeuvre re- 
commençoit à chaque • glace. Si le paffagè 
B'étoit. occupé que par des glaçons , Se que 
Tome IL K 
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les grandes glaces laiffaffent quelque anfe* oa 
les y conduifoit , ou on les rangeoit à côté % 
dans un lieu où nous puffions commencer de 
p_réfent;er l'avant ; Ton pefoit avec les gaffes 
fur un de leurs côtés , & L'effort du vaiffe^u. 
comprimant les glaçons , ils plongeoient 
qvl fe. rangeoient leur furface plape de-, 
venant perpendiculaire. Nous ne difeontik 
nuamss point cette immepfe manoeuvre 1q> 
10 & le ii r & .coup parvînmes à : mettre le. 
■vaifleaif dans, uç garage o£r îj; y avoit quel- 
ques, canaux navigables , pu qui n'étoient. 
bapré$ que par des glaces fraîchement figées ,, 
que l'air du vaifleaa pouvok caffer ,aifément. 

Différentes IJ faut; rç^narqu^: que l'on diftingue les 

glace" dC gfe^ÇÇ. en < i l WE i e; e fpA ceS 9 gl a Ç9 n î gl ace . *, 

bs^c de-glacg 3 <5q montagne dq gl$ce« Les glar 
çons r font les -débris des glaces ; çel^s-ci fonç 
• des pièces, de gj§ce. depuis cent ou cent cin-> 
quantç tqifes % jufques à quatre ou cinq cents» 
tes* bancs de glaçç oijt quelquefois fijç à : fe$t; 
lieues .d'étendre , . & ils font , formé*- par des : 
glaçes-que lepr dpriye & te gelée ont jointes §n- 
feirçblç. Les^mçptagjies de glace çnt geud'éten-, 
due y mais^eSrfQÇït hautes , tir^fcqtjelqijefois. 
plys de vipgD bratfçs, d'eau, Elles ; fe- forment 
daps Jçs ba^4e Iji^nqjifc, JçJL^y. eu.% 
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point ici. Les pics les phis élevés des glaces picsdegUcc 
que f ai vus ici', avaient trente ou trente^cinq 
pieds au deflbs* de Peau. Ce râêihé jour r r , 
1* latitude obfervée fut de qiiàtre-vingtls de- 
grés trente-huit minutes , & la longitude 
orientale de quatre degrés vingt-cinq mi-" 
nu tes; la variation étôk de quatorze degrés» ' 
Les vents Se les glaces nous permirent de nous ' 
élever dkns te fad , eii forte que le 14 ndusr 
fumes à la vue du Cap du Diable , qui eft le 
plus au norH-oueft du Spitfberg * y mais le 
lendemain , les vents ayant repaffé frais au fud , r 
nous louvoyâmes, pouffant nos bordées' juf-j 
ques à une lieue de terre ; la* variation n'étoit 
ici que de dix degrés. 

^ Les vents frais qui régnent dans cette partie 
ont fait donner le nom du Diable au Cap 
qui la termine ; quelques iflots font daïte le 
nord - nord- eft & le nord^eft ; les terres 
fuient enfUité vers PIfle de Moflfen& la côte 1 
de«Renneveld. Les vents frais du Cap ne paf- 
fent point dans cette partie de Feft; nous y 
voyions le ciel beau & les montagnes cou- 
vertes. d ? un beau foleil ,, tandis que nous' 
avions du vent frais & un ciel noir. 

La manoeuvre étoit aflez difficile parmi. Difficulté* 
ces glaces , à caufe de h force du vent; nîT*™* 11 " 
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ce n'étoit plus le cas de les aborder hardi- 
ment ; le vaiffeau ayant trop d'air fe feroit 
indubitablement brifé.,deflus : nous voulions 
tenir fous voile fans nous amarrer , pour ne 
pas être entraînés par les courans. Ils por- 
tent au nord dans le parsge de l'oueft du 
Spitfberg; mais à fa pointe du nord-oueft, 
trouvant la terre qui fuk à l^ft , ils prennent 
leur direction vers le nord-eft & vers l'etf. 

La mer devint cependant plus libre vers le 
fôir ; le venr frais du fud avoit chaffé les 
glaces vers le nord; en forte que la iner en fut 
très-dégagée ; mais , de concert avec les cou- 
rans , ils nous dérivoient dans cette partie , & 
nous étions , le 15;, dans le nord- nord-eft de 
v^mT éc *'I flotc k Gelofdeclip. Nous voyions auffiles 
niontagnes des enyirpns de la plaine de Ren- 
néveld; nous n'avions plus que cinq degrés 
de variation de l'aiguille , toujours vers le . 
nord-oueft. Elle eft nulle à la baie de cette 
plaine de Renneveld , & elle devient nord- 
eft à l'eft de ce lieu. Les terres de cette plaine , 
de même que celles de PIfle de Moffen , font 
trop baffes pour être apperçues à une moyenne 
diftance. 

Lions ma- : Nous voyions.de temps en temps dé gros 
25*^, lions marins qui traverfoient d'une glace à. 
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l'autre 9 ou qui venoient refpirex à la furface. 
Ils ont environ huit ou dix pieds de longueur, 
& leur forme eft à peu près celle du loup 
marin. La nature leur a donné deux longues 
défenfes de chaque côté , à la mâchoire fu- 
périeuré & à l'inférieure. Ces animaux font • 
courageux lorsqu'ils font irrités par la prife 
de quelqu'un de leurs camarades ; leurs yeux 
deviennent étincelans , & ils viennent quel- 
quefois heurter le canot avec leurs défenfes : . 
ils ne le font pas autant à terre; ïls grognent 
l'ennemi qui vient les attaquer , & ne l'atten- 
dent de pied ferme que lorfqu'ils font très- 
animés; 

Çeft à peu près dans ce parage que le* c J£/ m î du 
vaifleaux Anglois prépofés , en 1773 , à faire Angioise» 
des découvertes dans le Nord , bornèrent leur ,77î " 
courfe ; ils y furent enfermés par les glaces 
pendant quelque temps. Les Hollandois qui 
les virent dans ces mers , prétendent qu'ils 
avoient pris une faifon trop tardive , & qu'ils 
ne fe défièrent pas affez des courans qui les* 
apportèrent au nord-eft du Cap du Diable. 
Les glaces qui s'y accumulent ferrèrent leurs' 
vaifleaux, ôc ils ne crurent pas pouvoir les 
dégager , la faifon étant déjà avancée. Les 
Hollandois aflurent qu'un de ces vaiffeaux* 

K iij 
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a voit été abandonné , par le peu d'efpok que 
les glaces s'ouvriffent. Tandis que l'onalloit, 
avec les canots , chef cher un afile dans les 
bâtimens pêcheurs 9 Ton vit que le vaiffeau 
abandonné dérivoit à travers les glaces qui 
. s'étoient ouvertes , & l'on y retourna. 

Les navigateurs de ces parties étoient fur- 
pris de la confiance des vents de fud dans ces 
niers, pendant les n>ois d'Avril Se de Mai, 
temps où ils y régnent le plus fou vent de la 
partje du nord & du nord-eft. Ils forcèrent 
un peu le 1 6 ; nous continuâmes à obéir à 
leur impulfion & à celle du courant , en forte 
que nous étions ce jour-là au delà du quatre- 
yingt-unieme degré de latitude, La mer étoit 
affez libre de glaces. 

Approche Nous étions à moins de cent quatre-vingts 
u Po c ' lieues du Pôle , & une auffi petite diftanee 
aiguillonnoit mon imagination. Si mes Hol- 
landois avoient eu les mêmes défirs qi^e moi , 
ces vents & ces courans qui les pouffoient vers 
le nord , les euflent comblés de joie , dans 
Pefpoir de percer dans un lieu que Ton croit 
inacceffible. Je penfe cependant que ce pa- 
rage eft le moins favorable à cette entreprife ; 
la mer n'y eft point affez vafte , & eue eft 
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tmp Vttifiae destines de glace dé Voueft. Le 
}>eu de fiabilité des glaces , lorfqu'elles font 
accumulées & ferrées 9 leurs évolutions & abor- 
dages qui les taflent 8c les féparent, les ma- 
nœuvres que Ton peut pratiquer pour s'y ou- 
vrir un paffage , où pour fe mettre à l'abri des 
daïigers qu'elles présentent , font que je ne 
regarde pas un voyage au Pôle comme im- 
poffible, La patience 9 le travail 9 & une grande Po/nbflîtf 
pratique de la navigation des glaces , doivent vl\* Y ** c att 
accompagner ceux qui feroient une pareîlfe 
entreprife. Les obftacies que nous éprouvâmes 
dans la fuite , les évolutions des glaces que 
nous reflentîmes , & les reffources dont nous 
ufâmes , rendront peut-être mon opinion 
piatofibtie. , 

La havigatioln pratiquée dans les glacier 
pendant les mois d'Avril Se de Mai , & mêmte 
à la fin de Mars à l'ifle de Jean Mayen , temps 
* où les rivières & les ports font encore gelés à 
une très-grande épaiffeur , me firent faire at*- 
s tention que les Ruffes étoient la Nation là • oWW , cIç » 
$ moins à portée-de faire de longs voyages dans ™ x d j cc £v 
jj les mers glaciales, & d'y faire des découvertes, fcs. 
Le peu d'expérience que ce voyage m'a don- 
né , la Gtuation des mers de la Sibérie * gênées 
g à l'eft de à l'oùeft par la Nouvelle-Zemble Se 
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par les terres des Tchufchis , & absolument 
fermées au Sud , me font croire qu'il n'y a 
poirft dans cette partie une mer abfolument 
libre , & que les glaces y féjournent au moins 
prefqûe autant qu'ici. Il ne peut en effet en 
dériver vers le Sud qu'une affez petite partie , 
par le nord de la Zemble , ou par le détroit de 
Maffau , Se par le nord du Cap des Tchufchis. 
Quand bien même il feroit faux que l'Améri- 
que s'étendît dans le nord-eft de ces mers , il 
ne me paroît point poffible qu'elles s'évacuent 
vers le Pôle , pour enfuite dériver dftns la mer 
du Sud ; les glaces qui doivent fe renouveler 
vers cette extrémité du globe , au moins pen- 
dant neuf mois de l'année , s'oppoferoient à 
leur paffage. Je ferois cependant porté à pen- 
fer qu'elles n'y font point en aufli grand 
nombre que celles des mers du Spitfberg; 
car quoique celles-ci , entraînées d'abord dans 
le Nord, & enfuite dans le Sud par les ya- 
rjérés des courans , aient une iffue , elles font 
cependant remplacées ou. augmentées par 
celles qui y viennent de l'oueft de la Zemble 
ou du nord-eft de la mer Blanche. 

salure deecs Pavois pris de l'eau de mer, le premier de 
ce mois, par la latitude de foixante-quatorze 
degrés j cent livres de cette eau contenoient 
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quatre livres ~ .de fel; j'en pris, également au 
, delà du quatre-vingt-unième degré : la même 
quantité ne contenait que quatre livres de fel ; 
auffi étions-nous en avant dans les glaces , qui 
font deflalées par l'âpreté "du froid. Je fus fur- 
pris de ne pouvoir douter que Peau de la mer 
ne fût noirâtre dans certains endroits , de dis- 
tance en diftance, & cela depuis que nous 
étions fur le parage de Spitfberg ; il n'y avoit 
cependant point de fond. L'on m'affuroit 
même que ces noirceurs n'exiftoient que dans 
les mois d'Avril & de Mai , & que pendant 
ceux de Juin & de Juillet , Ton voyoit ainfi des 
eaux blanchâtres de diftance en diftance : je ne 
pus découvrir la caufe de cette variété , & j'en 
euffe totalement douté , fi je ne m'étois alTuré 
de ces noirceurs dans certains endroits. 

Je n'ai point parlé jufqu'ici de l'état du ba- BsmU d» 
rometre ; il m'avoit cependant prefque con- 
firmé dans l'opinion que j'avois eue lorfque 
nous entrâmes dans les glaces , en penfant 
qu'elles formoient up. jumofphere différent de 
celui qui exifte fur les mers ou fur les terres. 
Il n'exifte point de nuages dans ces contrées ; 
lorfque le ciel eft couvert , il l'eft affez éga- 
lement par-tout , comme s'il l'étoit par une 
brume élevée > & lorfqu'il fait foleil , le ciel 
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eft parfaitement beau dans toute fon étendue 
Le foleil , beau & chaud ; eft ordinairement 
fuivi de vents uA peu frais ; ils font en outre 
très-foibles la plus grande partie du temps, & 
je crois que les vents de la mer percent peu 
lût «in ba- ^ ans l es glaces. Ce baromètre, dont le varia- 
(ometrc. \^\ e £ to j t en E ur0 p C à vingt-huit pouces neuf 

lignes , mefùre de Rhiniand, me parut l'avoir 
ici à vingt-neuf pouces Je crois auffi que fon 
élévation indiquoit le plu* oii moins de glaces 
qui étoient dans le parage où nous nous trou- 
vions ; la fuite m'affermit dans ce foupçon. Sa 
moindre élévation fut le 17 , par les vents d'eft 
de de nord-eft , qui ne furent point frais ; le 
ciel étoit , à la vérité > fort couvert; il avoit 
venté Pavant-veilie : il tomba de la neige tous 
les jours fuivans , & le froid fut rude. Les Na- 
vigateurs de ces parages affurent que les vents 
d'eft y font prefque toujours brumeux & plu- 
vieux. Cela , joint à Pabaiffement dubarometre y 
pourroit-il faire foupçonner qu'il exifte dans 
s le nord-eft & dans Peft , une vafte mer moins 

occupée de glaces que celle-ci ? Les vents 
d'oueft & de nord amènent au contraire dans 
tous ces parages des temps affez clairs , fur- 
tout ceux de l'oued. 

Ces vents d'eft & de nord-eft nous ramené- 
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test cependant, le 17, vers le Sud, au Cap b Ca P d " w f* 
du Diable. Il eft fur ITfle d'Àmfterdam , & a spiiberg. 
un mouillage aflez bon , mais venteux. 
Cette lfle n'a pas plus de trois lieues de lon- 
gueur eft & oueft , & deux lieues dans fa plus 
grande largeur; elle n'eft point élevée comme 
la Grand-Terre , dont elle eft éloignée d'en- 
viron deux lieues & demie ; elle eft à une lieue 
& demie de Tlfle d'Archipel , qui £e pro- 
longe nord & fud à la fuite de la Grand- 
Terre, & elle eft à une égale diftance del'Ifle 
de Deens; elle a encore un mouillage dans Leunjufe. 
une anfe à l'eft du premier ; l'on mouille aufli g£? 
à la pointe de l'eft de Plfle , & entre elle & 
celle de Deens ; mais ce dernier lieu eft en- 
touré de roches , fur- tout dans la partie de l'eft. 
La meilleure paffe pour gagner le fond de ce 
dernier mouillage , eft dans l'oueft. L'Ifle de 
Deens eft plus haute que celle d'Amfterdam, 5c 
elle eft couverte par la Grand-Terre } elle a aufli 
un mouillage à l'oueft à Deens-Bay , & au fud 
à Engelfe-Bay ; le dernier eft le meilleur. Tous 
ces mouillages font depuis dix-huit jufques à 
fept braffes , & près de terre ; car un peu au 
large le fond eft très-confidérable ; il y a juf- 
ques à trois cents braffes entre les Ifles & la 
Grand - Terre. La petite lfle de Vogelfand a 
aufli un bon mouillage , &41 eft plus agréable , 
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parce qu'il cft moins venteux ; il eft toutâ 
terre au fud-eft de l'Ifle , & Ton s'y amarre 
à terre. 

En courant environ fept lieues au fud du 
Cap nord-oueft, Ton trouve Magdalene-Bay 
où il y a trois mouillages. Le meilleur & le 
plus commode eft dans fa partie du nord-eft , 
entre un Mot & la Grand-Terre; il y a douze 
braffes de fond. Celui qui eft dans le fud fud- 
eft , derrière une langue déterre affez avancée, 
eft commode ; Ton peut y radouber les vaif- 
feaux , & Ton peut y mettre par fix & quatre 
braffes d'eau ; mais une montagn^ de glace qui 
eft dans l'eft , y donne quelquefois des rafalles. 
Celui qui eft en entrant dans le fud-oueft, eft 
le moins bon , quoiqu'il foit le plus étendu, 3c 
les cables s'y raguent. 11 y a depuis feize juf- 
ques à vingt braffes de fond ; la baie a environ 
une lieue d'ouverture , fur une & demie de 
profondeur. 

Cette Ifle préfente d'ailleurs beaucoup de 
baies & de mouillages , dans toute fon étendue 
du nord & de l'oueft , qui eft parfaitement 
connue depuis le détroit dé Hinloopen. Ceux 
de Clok , du nord-eft de i'Ifle de Vorland , 
de Cruis , de Magdalene , des Ifles d'Amfter- 
dam ou de Deens , & de Renneveld , font les 
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plus connus ; mais en général', lorfque Ton , 
va au mouillage , il faut fe méfier des revolins 
des mornes. 

L'on trouve fur le bord de la mer des fapins 
de dérive que le courant y apporte de l'eft ; 
ils viennent apparemment des côtes de la La- * 
ponie Se des Samoyedes ; j'en avois trouvé 
parmi les glaces. 

Les Ifles de Spitfberg s'étendent du nord 
au fud depuis le foixante - feizieme degré 
trente minutes de latitude , jufques au quatre- 
vingtième degré neuf minutes. Leur Ifle de 
Vorland , qui eft la plus à l'oueft , eft par fix 
•degrés quarante-cinq minutes , & les Mots les 
plus à Feft font par vingt-neuf & trente mi- 
nutes de longitude , également orientale du 
méridien de Paris, 

• * 
Leur fol eft formé par de hautes- montagnes, hf 1 */** hé * 

au deffus desquelles s'élèvent des mornes poin-* -tagae* de gia- 
tus ; les terreïns qui ne font pas fi élevés font 
hériffés de roches énormes. Le premier afpeft 
de ce pays , les couches de roches rangées de 
can ou perpendiculairement, les rochers im- 
menfes , éboulés , foit au milieu des monta- 
gnes, foit dans les terreins moins élevés , pour- 
raient iaire croire qu'il a efïuyé quelque trena- 
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blement de terje , ou que ce défordre a été 
produit par l'éruption de quelque volcan. Je 
crois cependant que ces chofes ne font que 
l'effet de l'irruption des torrens lors de la 
fonte dés neiges. La parfaite reflfemblance de 
ce pays avec ceux qui 1 font également fitués 
dans dts climats élevés en latitude 5 m'engage 
à penfer ainfi; Ces roches font^ d'un grain fin 
& très - compa A ; leur couleur eft plus déci- 
dée que celle de nos rochers; la plupart foat 
d'un noir grifâtre ; certaines font d'un blanc . 
également grifâtre , & d*âutres allez jaunes ; 
beaucoup font par veines de ces diverfes cou* . 
Ebouiemeiis leurs , Rapprochent du marbre. Lorfque ces 
T-c r< Ueut de gros rocHerf s'éboulent , ils répandent l'odeur* t 
rouf». j» e f ou f re a UX environs. Je penfai d'abord que 
c'étoît une. preuve qu'ils avoient été produits r : 
ou 'que leur montagne irenfermoit quelque 
volcan; il me parut enfuite plus plaufible de 
., croire que-cette pdeut) proVen<wt de leur frcfc- 
; temeht contre les'auçrçs roches y pacce<jU'ëUe 

• - ^roiffoit. «o raifon . de lîobftaiele qu'ils furaion* * 
toîeovLes.ardoi&sfontau^ abondantes dans 
ce ; pays . y & l'on croie qu'il çpatieot . des mines 
défier, &-de charbon* . ".;'.: 

L'on voit des montagnes- de giaete , femées^ 
au. boj^clde U mer de difta^e m i&ftence ; cet 
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| mers ne chariant point de ces montagnes,, je 
fus aile? furpris d'eji voir à terre. Failant at- 
teation que celles-ci étoient fur le bord de la 
mer , je crus que leur première bafe étoit quel- 
qtfune de Ces gjaces élevées qui s'étoient 
ccàouçes le long des côtes , ou qui n'avoient 
pu s'évacuer du fond des baies. Les frimas de 
chaque année , à demi-fondus par les chaleurs, 
<fe l'été y & consolidés par le froid , pouvoient, 
par une fuite immenfe de fiecleç 9 avoir aug- 
menté leur hauteur jufques au point où je la : 
voyois. Quelques caps élevé$ Supportent auffi 
des mornets? de glace; je donne à ceux-ci là* 
même formation qu'aux précédentes. J'ai fou- Formation 
vent éprouvé que quoiqu'il ne gelât point fur tgKT" 
le pont & n'y fît point froid , la brume for- - 
m oit, pendant le jour inférieur & après un*, 
beau foleii^ d'^ffez gros glaçons k la tête de> 
iK)s mâts de hune. Ces caps font certaine- 
ment pl U s élevés ; le foleii fondant les neigesi 
°u les frimas qui les couvrent, peut en avoir* 
teiffé une partie à demi fondue : celle-ci , £e> 
confolidantpar la gelée, elt devenue un corpsr 
<k glace , & le foleii , affez chaud dans ce paysi 
pour fondre les .neiges & la furfiace desfrimas> 
ïte Peft jamais affez pour fondre * à une certaine: 
ovation ifoléfi , les glaces ou. une moyenne 
fyaiffeur de grêles. La, fontecde la.fuper£cia 
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de ces dernières doit au contraire les unir pat 
la gelée qui lui fuccede. La première bafe de 
glace s'étant formée fur le cap , le monticule 
doit s'être élevé par la fucceffion des demi- 
fontes & des gelées immédiates. Si les hautes 
montagnes ne font point couronnées de mon- 
tagnes de glace , c'eft parce qu'elles font trop 
élevées pour que la chaleur du foleil fafle 
fondre leurs neiges , & que leurs croupes & 
leurs vallons font trop étendus pour que la 
réflexion de la chaleur cefle fubitement & ne 
laiffe pas écouler de ces mornes rapides , l'eau " 
de la fonte des neiges , quelque temps avant 
que la gelée y ait eu accès. 

Eté & def. Les torrens font très-abondanspertdant l'été ; 
S P cUma». leur impétuofité entraîne les glaces de leut 
embouchure ou des baies qui n'ont pas été 
évacuées par le courant des eaux de la mer ; 
la côte même devient très -fouvent entière* 
ment libr e, de glaces ; les poiffons blancs fré-; 
quentent alors les baies & l'embouchure des 
torrens ; la terre abreuvée eft réchauffée par 
les ardeurs du foleil ; la Nature paroît vouloir 
fortir du néant ; mais elle fait qu'elle n'a qu'un 
inâant de lueur^ies plantes pouffent, fleû- 
xiffent Se mûriffent dans peu ; les rennes des- 
cendent, dans les vallons, & s'engraiffent à la 

hâte 
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hâte dans la plaine de Renneveld , aux dunes 
de Wittebay r & aux terreins marécageux de 
Clok ; les oifeaux pondent , & font éclore 
leurs petits fur les rochers expofés au fud. Six 
ou fept femaines s'écoulent rapidement , & 
tout rentre dans i'anéantiflement. 

Le fol ne produit ni arbre ni arbufte , mais 
beaucoup d'herbe , du cochlearia qui n'eft 
point piquant , & de l'ofeille. L'on voit fur 
une tige de deux pieds de hauteur , une grande 
fleur blanche ; quelques autres fleurs font 
parmi les herbes. 

Les quadrupèdes font des ours monftrueux , oursbianci , 
des petits renards , & des rennes à gros fabot. ncs> pa'rùcu- 

y • i • r • lancés fur ces 

JLes premiers de ces animaux font toujouis animaux. 
blancs ; il s'en trouve de cette couleur parmi 
les féconds , & ils font le plus fouvent d un 
gris blanchâtre ; mais les rennes fonrgrifes 
l'été , & blanches l'hiver. Lorfque la chaleur 
vient, elles muent , elles engraiffent ; le 'jeune 
poil eft gris de fer, un peu roux ; l'hiver vient , 
le poil a cru , & a cônfervé la même couleur ; 
le froid augmente , elles maigrifferit , & ne 
trouvant rien à manger , elles rongent la corne 
de leurs pieds , & fucent enfuite leur propre 
fubftance ; le poil àlorige & blanchit. Cette 
fucceffion de force d'humeurs ôc de poil gris, 
Tom IL L 
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de défaut de ces mêmes humeurs & de poil 
blanc , m'a fait penfer que ce changement dé 
couleur n'avoit d'autre caufe que l'abondance 
ou la difette d'humeurs. Celles qui reftent à 
ces animaux pendant l*hiver , doivent fe re- 
tirer vers l'intérieur ; le refte eft prefque dans 
PamortifTement par le grand froid , & le poil 5 
privé de fiibftance , perd fa couleur Se blan T 
chit. La même chofe peut arriver aux renards 
les plus foibtes , Se les perfonnes qui ont pris 
des*renards blancs, m'ont afluré que leurs peaux 
fe dsgarniffoient plus tôt de leur poil que celles 
des gris. Les Ruffes établis dans ces contrées , 
ne les prennent que dans tes mois dé Décembre 
& de Janvier, lorfque, fô froid a rendu leur 
poil plus fin. D'où peuvent çtre venus :ces 
animaux , fur-tout les renards ? Les ours , de- 
venus amphibies par la f^im Se par leur féro- 
cité, font venus de glace en glace. Ils fe-jetten* 
hardiment à l'eau , plongent , reftent aiîez 
long-temps fous l'eau , & ils habitent plus les 
glaces que les terres. Ils font grôsj une peau 
de ces animaux avoit huit pieds de longueur , 
& cinq de largeur. Les rennes fe jettent auffî 
à Peau pour traverfer d'un lieu à un autre , & 
nagent long-temps. Elles n'habitent p^int les 
glaces, elles ont le fabot gros & élevé; leur 
bois cft dur , & leiic chai* eft trè*bonne ; §IJe 
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«Il plus fine que celle du cerf. Elles frappent 
le fol du pied de devant avec force , lors- 
qu'elles défirent quelque chofe , Se font aiféec 
a priver. Les renards font affez petits, & un 
peu plus gros qu un gros chat ; ils peuvent 
auffi fe prwer , mais moins aifément. 

îl n'y a ici d'autre oifeaq de terre que la 
perdrix ; mais les oifeaux de mer y abondent. 
Les rotchis , les priuwers & les mallemoques y 
font en très-grand nombre. 

Ces derniers font abfolument oifeaux de m»iu»<>~ 
mer, & ils ne peuvent fe tenir fur leurs pat- f^'j?"* 
tes ; ils font de la grofleur d'un petit canard , «&«. 
ayant le corps renforcé , le cou court $ la tête 
plate , & l'aile forte ; la plume eft grife & quel- 
quefois blanchâtre , avec un duvet très-fourré 
fur la peau ; les pattes d'oie font grifes , le* 
ailes de moyenne longueur, 5c peu fournies. 
Leur bec noir eft moyennement long; l'extré- 
mité de fa partie fupérieure eft entée & plus 
groflfe que le refte , courbée à l'extrémité , 
crochue & incifive ; l'extrémité de la partie 
Inférieure eft également entée , renforcée , in- 
cifive , Se profonde. L'extrémité de ce bec dan- v 
gereux reffemble affez à celui des perruches. 
Ces animaux defeendent jufques au foixante* 
fixieme degré de latitude ; mais ils n'y abon- 

Lij 
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dent pas comme aux latitudes élevées ; leufiS 
plumes ont une odeur infeâé ; ils font mé- 
chans > fe nourriffent de chair & de poiffon; 
nous en .étions entourés : lorfqu'on dépeçoit 
les baleines , ils avaloient avec avidité les 
chairs que l'on laiffoit aller en dérive , & bu^- 
voient Thuile qui flottoit à la furface. Ils ont 
tin cri à peu près comme celui du goualan , & 
ils gazouillent à peu près comme les poules § 
fiiais avec un fon plus nourri & plus mâle. 

priuwer, fa Le priuwer eft un oifeaïu de terre & d'eâu ; 

■ cc ' mais il fe tient le plus fouvent fur les glaces ; 
il a la groffeur d'un gros pigeon , les ailes lonr 
gués &foibles, le plumage d'une blancheur 
éblouiffante. .Les jeunes Vont moucheté de 
noir à l'extrémité , à la partie latérale des ailes ^ 
& à la queue. I<eurs pattes d'oie font noires ; 
l'oeil eft noir copine celui du maUempque ; 
le bec jaune-ieft moyennement long & affez 
foibk ; ils ne font point méchans , font affez 
fots, fe nourriffent de chair & de poiffon v ,& 
fe privent aifément ; j'en ai confèrvé un pen- 
dant long- temps 5 il prsnoit entre mes doigts 
la nourriture que je lui prcfentois , &.il me 
connoiffoit lorfque j'approchois de fa cage^ 
, Leur cri reffemble à leur nom ; ils fe perchent 
fur les élévations. 
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! Les rotchis font très-nombreux j leur cou- J R 5 >t ^ h, f » r » 

! leureft noire , blanche & roufsâtre; ils ont la 

couleur d'une très-groffe grive ; leur cri ref- 

femble aflez à celui de cet oifeau , lorsqu'ils 

ftiient ; ils plongent pour fuir , ce que ne font 

ni les priuwers ni les mallemoques , & ils m'ont 

paru reflembler à de petits canards fauvages, 

j nommés balivis aux Philippines. Ils fe tien- 

i nent fur les glaces ou aux terres des environs. 

j Les bourguemeftres , les perroquets , les pi- 

j geons & les lombs font aufli dans ces ifles Se 

! dans ces mers , mais en moindre nombre que 

les précédons. Le hourgueraeftre eft le roi des BoorgnemeP 
i oifeaux de ces contrées ; il eft de la groffeur qu^de^'er,. 
I d'une oie ; le corps eft renforcé , & l'aile g°ont,' fcûr 
| forte ; les pattes & l'oeil font couleur d e citron ; deCctl ^ OÎU 
le bec eft affez foible & de même couleur y 
ayant une tache rouge en deffoùs ; le .plu- 
mage blanc eft couleur de cendre fur le dos 
& aux ailes ? qui font cependant bordées de 
blanc dans leur contour ; en général il eft 
beau. Les perroquets & les pigeons font aufTr 
des oifeaux de mer. Le bec crochu des pre- 
miers leur a fait peut-être donner leur nom ; 
ce bec eft curieux par fes couleurs bleue y 
blanche & rouge qui l'occupent par bandes*. 
Le plumage des perroquets & des pigeons eft 
bigarré blanc & noir j les uns & les autres ont 

Liii 
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les pattes rouges. Le lomb eft une efpece de 
canard, & a le plumage à peu près de même ; 
fon cri eft vilain & féroce. 

oifcau des L'on voit fur les glaces , au large dés terres , 

places; fa , , . Y i c *> 

Wriwre. le joli petit oifeau des glaces. Cet oifeau par- 
ticulier ne fe tient que fur les glaces , Se Ton 
n'en voit point à terre ; il ne va point à Peau, 
& a les pattes fans membranes ; il paroît même 
affez foible. De quoi s'y nourrit-il , & où 
fait il fon nid ? L'on prétend qu'il le fait fur 
les glaces , & qu'il fe nourrit de neige. Cela 
me paroît difficile à croire , car j'en ai con- 
fervé un pendant long-temps ; il mangeoit du 
fable & de la farine ; il mangeoit auffî de la 
neige v comme le priuvrer j mais peut-être 
r>efcri|>t(«rt n'étoit-ce que pour boiffon. Sa grofleur eft 
e cet oifeau. ^^ ^> un moineau ; le bec eft plus mince & 

plus long ; le plumage eft gris noir ^aux ailes 
& à la queue , qui font affez longues & mê- 
lées de quelques plumes blanches ; le dos gris , 
femé de blanc ; la tête & le cou font en- 
core plus femés de blanc. Il a un collier blanc, 
Se une bande également blanche fur les ailes ; 
le deffous & le refte du corps font blancs. Il 
a des taches rougeâtres fur la tête & fur l'ef- 
tomac , à peu près comme le linot ; il eft en 
général joli & éveillé ; il piaille , & fon cri 
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teflemble à celui de l'alouette qui fuît ; Port 
prétend qu'il a un joli ramage. 

Les Rufles d'Àrchangel ont formé , depuis charte»* 
plus de trente ans f des établiflemens de chafle R,lircs * 
dans plufieurs parties de ces Ifles. lis prennent 
des ours , des rennes' , des renards , des lions , 
& des loups marins , & apportent dans leur 
pays l'huile & les peaux de ces animaux ; mais 
ils ne harponent pas la baleine. Ces chafleurs 
viennent avec fix ou fept petits bâtimens 
pour fe relever, quelquefois toutes les années , 
quelquefois tous les deux ans. Ils arrivent à 
laiïn du mois de Juillet ou en Août , & ceux 
qui y ont paffé Tannée précédente r s'en re- 
tournent à Archangel. Leurs établiflemens 
font à quatre différentes baies dans l'oueft de 
l'ifle ; favoir , à Clok , à Groën , à Vorland , 
& à Cruys. Ils en ont un autre fur la côte du 
nord , à la baie de Renneveld. Cette nation 
robufte hiverne dans ces parties gelées , & y 
éprouve toute la rigueur du climat fans fe re- 
buter ; il leur eft arrivé de refler quelquefois 
en plein air pendant fix femaines , enfermés 
par les glaces -fur Tifle de Moffen , où ils 
ctoient à la ehafle des lions marins qui y 
abondent , & ils s'y nourriflbient de la chair 
de ces animaux* Les aurores y la lumière bo- 

L iv 
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réale , la réflexion des neiges, les éclairent affez 
pour aller à la chaffe pendant la longue nuit 
serons de de Fhiver. Ils ont un froid fec & âpre à la 
fin du mois de Décembre , en Janvier & au , 
commencement de Février ^ le temps eft alors 
àalme , & le ciel , très-beau, eft étoile & étin- 
celant. Février , Mars & Avril font pleins de 
frimats & de neiges ; ils font affez venteux 
du nord & du nord-eft. Mai & le commence- 
ment de Juin font beaux ; la gelée paroît 
vouloir ceffer ; les vents tiennent moins au 
nord , & varient au nord-oueft , àPoueft , au 
fud , & peu à l'eft. Juin & Juillet font affez 
chauds & pleins de b/umes ; les vents font 
foibles & variables. Juillet Se Août ont fou- 
vent des pluies; les ventsprennent de la force> 
& foufflent fouvent de la partie de l'eft ; les 
neiges reviennent : elles occupent , avec les 
vents frais , les mois de Septembre , O&obre 
Se Novembre. Il gelé , & il tombe des frimas 
en abondance depuis long-temps. Il y a en- 
viron dix ans que des bâtimens de guerre 
Kuffes furent envoyés ici pour vifi ter leurs éta- 
bliffemens , & pour lever le plan de ces ifles. 

Etendue de Quel eft donc cet Empire fi étendu qu'il «m- 

f*, fflp!rc ' brafle les limites des quatre plus vaftes Empires 

du Monde, l'Allemagne, la Chine, la Perfe & la 
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Turqïiie, qui a des ports dans toutes les mers du 
globe , & dont le Gouvernement vigilant étend vigilance do 
cependant fes foins jufque fur quelques mifé- ment, 
râbles chafleurs ? Que ne doit-il pas efpérer 
pour la fuite , & avec une population plus 
nombreufe ? La liberté entre les deux fexes y 
porte cependant obftacle. Tandis que l'ufage 
de l'exil en Sibérie , qui ell la partie la moins 
peuplée , rend utile Ja punition du crime ,' la 
navigation des peuples de cet Empire peut de- 
venir immenfe , à caufe de leurs ports fur la 
mer de Kamchatca , & fur nos mers du nord : 
je doute cependant que celle de la mer de , 
Tartarie puiffe jamais aller au delà d'un ca- 
botage , à la vérité étendu jufques ou même 
au delà des environs du Cap des Tchufchis , 
en fuppofant que celui-ci ait été réellement 
dépaffé , & que la navigation entre les rivières 
de Kolima & Ànadir foit connue. Mais reve- 
nons à notre vaiffeau. 

Nous avions redonné dans les glaces, & nous, 
étions élevés dans Poueft-fud-oueft , en forte 
que le 24 du même mois de Mai, nous étions 
par foixante-dix-huit degrés de latitude , & 
par un degré vingt minutes de longitude orien- 
tale. Les vents , cohftans au nord-eft & au 
nord, nous avoient favorifés , & ils régnèrent 
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depuis le 17 jufques au 28 ; il fit froid : It 
thermomètre alla jufqu'à onze degrés au def- 
fous de la glace ; il tomba fouvent de la 
neige , & je vis la mer geler au loin autour 
de nous , à cinq ou fix pouces d'épaifleur. Il 
s'étoit formé deux lignes de glace fur la fur- 
facç extérieure des vitres , même à une cham- 
Frotf rigou- bre où Ton n'entroit point. La bière & l'eau 
furent gelées dans les tonneaux. Nous amar- 
rions fouvent fur les glaqes , fuivant qu'elles 
fe trouvoient fur notre route , & que nous 
attendions quelque petite variété dans le vent, 
pour les dépaffer ; fouvent nous dérivions 
fur celles qui étoient les plus voifines , & , pour 
diminuer notre dérive , nous amarrions à la 
fois fur les têtes de deux glaces ; quelquefois 
AHrefle à é- d'autres dérivoient fur nous ; certaines , ac- 
A^afoide crochées par leurs caps , avoient une affez 
***** grande vîteffe en évitant, âc il falloit appa- 

reiller à propos pour ne pas recevoir le choc 
de ces maiïes , qui , fort en raifon de- leur 
grandeur, eût pu nous endommager ou nous 
Bancs de renfermer entre elles. Nous nous trouvâmes y 
***** le 28 , dans le parage des bancs de glace. Les 

navigateurs de ces mers l'appellent la côte de 
Toueft. L'éblouiiTante blancheur du ciel, cou- 
vert dans toute la partie de l'oue ft du nord au 
fud, & qui n'ayoitque quelque petite tache 



-*** 
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de noirceur 9 nous indiquoit en effet que 
prefque toute la furface étoit occupée par les 
glaces ; nous étions par foixante-dix-huit de- 
grés de latitude ; la longitude étoit occiden- 
tale de vingt-cinq minutes , & la variation de 
virigt degrés. Nous fûmes forcés par les vents 
d'amarrer fur un de ces bancs ; les évolutions 
des glaces voifînes nous fermèrent bientôt 
toute iffue ; bientôt elles furent le long du 
bord , & je ne découvrais pas , à toute vue , 
dix braffes d'eau en furface. L'on envoya 
tâter à leur jon&ion fi elles preffoient forte- 
ment ; elles ne faifoient pas encore leur ef- 
fort y mais à trois heures du lendemain matin, 
les débris des glaces que nous avions de l'ar- 
riére , étant comprimés par les grandes glaces 9 
commençoient à s'amonceler les uns fur les 
autres. Nous craignîmes que , venant à forcer 
inégalement fur le gouvernail , ils n'en caf- 
fafTent les ferrures j nous le démontâmes* Les 
glaces ne firent cependant point leur effort 
vers le lieu où nous étions , & leur compref- 
fion ne fut pas forte. Le vent vint au fud-eft bon u tiMeui 
frais deux heures après ; la mer eut un peu de £aTi«^ûc** 
levée,& les bancs cafferentjleurs glaces refterent 
le long du bord avec une dérive aflez égale. 

Nous avions démonté notre gouvernail 
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allez aifément à caufe du calme des eaux; 
Ces vaiffeaux ont deux efpeces de petits bofc 
foirs perpendiculaires aux deux côtés du gou- 
vernail , qui a deux caiiornes frappées : l'on 
haie fur leur garant jufques à ce que le gou- 
vernail foit hors de l'eau. L'on accroche à fon 
dernier piton une troifïeme caliorne frappée à 
Manière de un tengon qui eft à l'angle de la pouppe ; en 
gwiywnii. 6 halant deffus , le gouvernail vient en travers , 
& refte fufpendu de l'arriére ; il ne fut pas 
plus difficile de le remonter. L'on amena & 
décrocha la caliorne du dernier piton ; le canot 
y avoit paffé un eftrop amarré à fon étrave t 
en l'amenant & le larguant en douceur 5 il 
régiflbit le bout inférieur du gouvernail vers 
l'étambot , & l'on amenoit les caiiornes des 
petits boflbirs. Deux manœuvres frappées à 
la tête du gouvernail , fervoient à le régir bâ- 
horcj & ftribord ; une autre paffée au trou de 
la barre , lui donnoit fa direction ; & une fé- 
conde qui le ceintroit en dehors, le rappro- 
choit également de l'étambot. Les gens du 
canot , avec des anfpeds , l'empêchoient de 
s'écarter y & lorfque les pitons étoient perpen- 
diculaires fur leurs gonds , l'on amenoit tout 
à fait les caiiornes. 

Les bancs caffés biffèrent venir à flot une 
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baleine morte apparemment des bleflures du ■akîaa , 
, . 1, «« a ./. eile$ n, ° at 

tarpon. Mous 1 enlevâmes aux oiieaux, au* qu'un P eac 

« . „. .• qu'elle* alUir 

requins & aux ours , qui nous 1 indiquèrent , tenu 
<fc qui fe tenoient autour de nous pour re-* 
vendiquer leur proie. Ces derniers , aflis fur 
leur derrière à une aflez petite«diftance , nous 
îndiquoient , par leurs rugiflemens^ qu'elle leur 
appartenoit par leur ancienne poffeflion de 
ces contrées., Je remarquai que depuis que 
nous étions moins élevés en latitude , nous 
ne voyions ptys de licornes ni des lions ma-*- 
rins , & les baleines étoient par troupes ^ Se 
plus rares à proportion qu'il y avoit moins de 
glaces. Nous avions vu plufieurs fois des mères 
qui étoient accompagnées de leur petit ; elles 
n'en avoient jamais qu'un , & elles Pallaitoient. ' 

J'avois voulu favoir fi la congélation faifoit E*t>Menceg 
^ifparoître le fel des glaçons d'eau de meri uicdàcvS* 
; J'en avois en conféquence ramaiTé de ceux îe C fro3! tpac 
qui s'étoient figés autour du yaiffeau fou$ 
mes yeux , le 2 du mois , par un froid de 
trois degrés au delïbus de la glace. Je les 
goûtai le lendemain , ils avoient perdu en- 
viron les trois quarts de leur fel Je les goûtai 
i de nouveau le 8 , leur eau étoït peu falée, 
< & il n'y avoit pas de comparaison avec celle 
que j'avois gardée du 3. Le frôidL n'ayant éti 
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que deux fois à un & un degré & demi au 
deffous de la glace, j'efpérai qu'un plus grand 
froid ou un plus long temps feroit entièrement 
difparoître leur fel. Je leur laiffai fupporter, 
pendant dix jours , un froid confiant de fix 
à onze degrés , Se je les goûtai le 27 , à la fin 
de ce froid ; leur eau prefque douce étoit ce- 
pendant encore un peu faumâtre. Il me parut 
que leur deffaiaifon n'avoit pas été fi confidé- 
rable par ce grand froid , & par un efpace de 
dix-neuf jours , que celle cfu 3 au 8. Le pefe- 
liqueur , plongé le 3 1 dans leur eau , s'enfon- 
£oit à la graduation trente-trois , comme dans 
l'eau douce , tandis qu'il ne s'enfonçoit qu'à 
la graduation vingt-cinq & demi dans l'eau 
de mer. J'avois mis de l'eau de mer à figer 
dans une baie par un froid de neuf degrés ; 
fes glaçons perdirent peu de leur fel , 3c n'ac- 
quirent pas beaucoup de folidité ; je ne fais 
quelle en fut la caufe, ou fi elle provenoit 
du peu de vent qu'il faifoit , ou de l'eau qui 
féjournoit en deffous. J'avois remarqué que 
lorfque nous partions dans certains lieux où 
la mer étoit fraîchement figée , à environ trois 
pouces feulement d'épaiffeur , le vaiffeau y 
frayoit fa route comme dans du beurre un peu 
fec; la glace ne craquoit point ; il n'en étoit 
cependant pas de même dans d'autres en- 
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droits. Je pris des morceaux du centre de di- 
verfes groflês glaces, que je fis cafler. L'eau de 
certaines étoit moins defialée que celle de 
mes glaçons ; l'eau de quelques autres étoit j 

parfaitement douce ; mais je ne pouvois af- 
furer, comme de mes glaçons, fi ces glaces 
que je goûtois étoient entièrement & égale- 
ment compofées d'eau de mèr. 

Les glaces, trop preffées les unes contre umœwnc* 
les autres , ne nous permirent de fortir du ces? 16 *' 1 * 
lieu où nous avions craint d'être comprimés , 
que le premier Juin, Nous répétâmes les ma- 
nœuvres des KauflTieres , des voiles & des gaf- 
fes , pour gagner une petite place d'eau que 
nous voyions dans le fud-oueft * & où le 
vaifTeau pouvoit avoir fon goujdoyernent. 
Cette manoeuvre immenfe , qui dura trente-fix 
heures , me furprenoit toujours de nouveau 3 
roaiselle n'eft praticable que lorfque les glaces 
ne font "pas étroitement ferrées , que la force 
que l'on fait peut par conféquent les çonv? 
primer davantage , v & lorf qu'elles ne font pas 
bien* étendues. Cette manoeuvre eft impof- 
fible fur les bancs de glace. Les petites déri-j 
Verent cependant un peu : nous poufsâmes 
plus à l'oueft , 8c nous arrivâmes dans une 
&«* d'une lieue de largeur j la brume nous 
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fît amarrer fur un banc de glace qui la bor* 
doit à Poueft. 

L'élévation du baromètre dans ce parage , 
où prefque toute la mer étoit occupée par 
les glaces , & en grande partie par des bancs 
qui ne laiffoient point d'efpace à Peau , me 
confirma dans l'opinion que j'avois eue , que 
les glaces formoient un atmorphere différent : 
il fut pendant le temps couvert , & même par 
la brume , à vingt-neuf pouces quatre lignes 
& demie. Il y refta pïulieurs jours , & lorfqu'il 
4efcendit , les bancs avoient entre eux plu- 
fieurs canaux. 

pêche de u Nous vîmes plufîeurs baleines, & l'on en 
prit une ; te harpon s'arracha, de quelques au- 
tres. Les branches de ces harpons , terminées 
en pointe & en tranchant , déchirent la 
chair, Se font qu'ils s'arrachent plus âifément ; 
elles devraient être au contraire terminées 
par un petit bouton en cône renverfé. Ces 
baleines étoient en général plus grofles que 
celles du Nord, parmi lefquelles il s'en trouve 
beaucoup de petites ; cette pêche mérite , à 
ce que je crois , que j'en fafle une defeription. 

n«fcrîptîoa Les vaifleaux qui y font deffinés , embar- 

de cette pô. , • - ï_ 

<he. quent fix ou fept bateaux qui ont chacun 

quatre 



VIES LB POLE W NoRD. If? 

avirons ou s'accrocher le long de la même 
glace , qui forme ordinairement une côte , fi 
c'eft un banc. Us fe tiennent à une portée de 
pierrier du vaiffeau , & à cette même diftance 
les uns des autres; en forte qu'ils occupent une 
étendue d'environ une portée & demie de 
canon. Les fonds des anfes font les meilleurs 
endroits pour attendre les baleines, qui, gênées 
par les glaces , faififlent la première ouverture 
pour venir fouffler ou refpirer : il eft auffi plus 
avantageux , lorfque l'on eft aux bancp de 
glace de l'oueft , de fe placer à l'eft des bancs 
plutôt qu'à l*oueft. Lts baleines y venant du 
fiid-oueft , & gênées par le banc , fortent dans 
Teft à lui , pour fouffler à la furface de l'eau. 
Si l'on croit cependant la place meilleure fur 
quelque glace voiflne, Ton y envoie les ba- 
teaux ; cela dépend de la grandeur & du gif- 
fanent de la glace. 

Leharponneur eft , de l'avant • affermi de situation & 

U -m i i a •> travail du 

« cuiffe gauche par un emboîtement qu une Harpoiocur. 
planche y forme ? appuyant fa cuifle droite 
fur une autre planche qui détruit l'évafement 
uu bateau. Il tient a>ec la main droite le har- 
P°nélongé fur le poing de la gauche , & il 
a k cordage blanc roulé dans celle-ci. Il fait 
ub* continuelle attention à la furface de l'eau. 

Mij 
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Lorfqu'li apperçoit la baleine , Ton rame dcf- 
fus avec force , la prenant le plus fouveot un 
peu de l'arriére , mais quelquefois direâement 
de l'avant ; car ^lors fa tête ^eft trop large 
pour qu'elle puiffe voir le bateau. Lorfque Ton 
cft à deux ou trois brafTes, quelquefois plus près, 
d'elle , le harponneur lui lance avec force le 
harpon à la tête , au dos ou au flanc , & il 
laifle filer fa ligne. Si un autre bateau a été à 
portée , il lui lance auffi un fécond & troi- 
£flR>rtsacta fieme harpon. Il n'y a guère à craindre que le 

baleine hat- . • n . , r 

sonnée. premier coup de queue quel animal, iurpris 
& piqué, donne pour s'éviter on pour fuir. 11 
plonge le plus fouvent perpendiculairement , 

. quelquefois diagônalement , & c'eft le moins 
commode , parce qu'alors les bateaux font 

. entraînés au loin. L'on file la ligne autant que 
l'on fent que le poiflbn la tire avec force.. 

Pendant ce temps , ceux du bateau har- 
ponneur ont fait fignal , par leur pavillon , 
qu'ils ont harponné & pris pofleiîîon d'une 
baleine , afin que fi elle revient à Ja furface , 
les bateaux des vaiffeaux voifins ne la harpon- 
nent pas de nouveau : ceux du vaiiïeau met- 
tent leur pavillon au même fignal , & font de 
grands cris k de joie; l'on laifle tomber à l'eau 
les bateaux qui avoient relié à bord j ils vont, 
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avec ceux qui étoient le long de la glace , 
joindre en diligence le bateau harponneur , 
pour unir leurs lignes aux fiennes lorf- 
qu'il les aura toutes filées , & pour lui aider à 
lesrembraquer lorfque la baleine ne fera plus 
tant d'efforts. 

Ceux du bateau harponneur laiflent cepen- 
dant filer leur ligne , par une moyenne force , 
le plus fouvent trois cent cinquante ou quatre 
cents oraffes 9 quelquefois plus de mille. L'ani- cheminée 
mal fe débat au fond de l'eau , & quelquefois fatu*!"* 
k harpon s'arrache ; mais le* plus fouvent il 
commence à perdre fes forces avec fon fang*, 
Le bateau fe iaiffe toujours entraîner en filant - 
fi %ne , fuivant le chemin que fait Panimal , 
<pi n'eft guère plus que d'une lieue 3c demi. 
S'il fuit fous les glaces, cela eft moins com- 
mode; le bateau, arrêté alors par la glace , eft 
obligé de filer beaucoup , 3c fouvent la ba- 
leine , ayant perdu fes forces , vient fous la 
gkee ,s'y embarrafle , & on la perd; quelque- 
fois, étant étourdie par la douleur , elle vient* 
fe débattre ou fouffler à la furfaee , <Sc on la 
harponne de nouveau ; d'autres fois , fi elle a , 
yà fous la glace., elle reffort du côté oppofé : 
" faut que d'autres bateaux prévoient cela , xfenanrrer 
P°t* être à portée de l'y reharponner , & alors dcs pêchcuM * 

MHj. 
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ceux-ci feulement filent ou liaient fur leur 
ligne. Lorfque Ton fent qu'elle fait moins d'ef- 
forts , Ton haie fur la ligne , & le poiffon fuit 
. l'impulfion qu'elle lui donne : s'il force de 
nouveau , l'on refile en douceur , l'on rehale 
enfuite , & ainfî , en filant & en rembraquant , 
fuivant la force du poiffon , cette manoeuvre 
dure quelquefois plus de quatre heures. Lors- 
qu'il eft très-fatigué & moins fort , l'on rem- 
braque fur les lignes jufques à l'emmener à la 
furface , où on lui enfonce des lances dans le 
corps ; il fe débat en roulant , ramaffe toutes 
fes forces , & l'on file un peu des lignes ; il 
perd bientôt la plus grande partie de fon 
fang & de fes forces : on l'amené tout-à-fait 
à la furface ; on lui plonge de nouvelles lances 
aufli avant que l'on peut : Ton achevé ainfî 
de le tuer , & l'on fait de grands cris de joie : 
La baleine on le faifit par la queue & par les nageoires , 
furface. & on l'amené le long du bord : on lui coupe 
, la queue ; on le faifit de nouveau par de gros 
eftrops paffés dans le lard , & par un gros 
croc accroché à la gueule ; ces eftrops & ces 
crocs tiennent à des caliornes fur lefquelles on 
pefe ,' pour mettre la furface du poiffon un peu 
au deffus du niveau de l'eau. . 

Certains peuples ^ comme les Ànglois de 
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l'Amérique & les Sauvages du détroit de n /^* ^ 1 
•Davis, harponnent la baleine en mer. Au lieu pêcho. 
d'avoir une auiC grande quantité de cordage 
amarré au harpon, ils n'en ont que cinquante 
ou foixante brafles , au bout defquelles eft 
une bouée ou un ballon plein de vent. Ils 
laiffent débattre la baleine harponnée, qui en- 
traine & plonge la bouée ou le ballon juf- 
ques à ce que , fatiguée par ce poids & par fa 
bleflure , elle ait perdu toutes fes forces & 
fon fang. La bouée ou le ballon revient alors 
à flot par fon déplacement d'eau, & contre- 
tient le. corps de la baleine. Le harponneura 
cependant tâché de fuivre fes mouvemens , 
& découvrant fa bouée à flot , il la reprend 
& met la baleine à la furface de l'eau. Cette 
façon eft impraticable dans les glaces, qui bri- 
feroient la bouée, ou au travers defquelles on 
ne pourrait découvrir en quel lieu elle feroif 
revenue à flot. 11 y a d'ailleurs peu de baleines 
en pleine mer ou fur le bord des parages des 
glaces ; elles abondent au contraire dans les 
glaces. 

: La baleine étant le long du bord , on fe Dépècement 
prépare à en embarquer le lard ; les, dépeceurs b * lc »«* 
garniflent la femelle de leurs bottes , d'un 
carré de fer armé de pointes , pour ne pas 

M iv 
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gtifler fur la peau de cet animal; ils serment 
de couteaux de différentes longueurs, depuis 
deux jufques à trois pieds & demi , & qiri 
tiennent à des manches de trois ou quatre 
pieds. Des canots font le long du corps de la 
baleine y pour recevoir lies eftrops & autres 
cbofes néceffaires à fon dépècement, l/on 
* commence à couper à la tête & en travers j 
une bande de lard que Ton détache feulement 
de la chair 9 fans la couper ou féparer du 
tout , & Ton y amarte une caliorne à garant 
de rflftif torons. Cette banddtfert à tenir le 
corps un peu au deflus de l'eau , & en la dé*- 
tachant de la chair & l'élevant , elle le fait 
tourner à proportion que Ton a pris le lard 
^ de la furface, & que Ton veut en découvrir 
imbarque., une nouvelle partie. L'on divife en bandes 

tteiudulard. 11» •* 

toute la longueur du corps ; 1 on en coupe 
le lard par coins de quatre ou cinq pieds , & 
, on les embarque avec le cabeftan. D'autres 
gens divifent ces grands coins en parties d'en- 
viron un pied & demi en carré , & les jettent' 
dans Pentrepont, ou on les met en grenier ; 
l'on embarque entière la gencive qui contient 
les fanons, & on la divife fur le pont avec 
des coins qui la rompent aifément. 

• L'en prend dans la fuite ces coins de Ianl 
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emmagafinés dans l'entrepont 9 on en coupe 
la couenne & les filamens qui les tenoîent at- 
tachés à la chair j on les coupe en morceaux 
àt quatre à cinq pouces de long , fur deux 
ou quatre de largeur ou d'épaifteur. Un long 
baquet, pofé devant la table où 911 les coupe, 
fert à les recevoir , & on les pouffe avec des 
pelles dans l'entonnoir d'une manche qui 
donne dans les barriques. La graiffeun peu fon- 
due par le maniement , fait qu'ils s'y arriment 
affez aifément ; Ton met dans des barriques 
iepairées, le lard charnu ou filamenteux que 
Fon a féparé des coins de laçd fin , & l'on 
jette les couennes à la mer. Les miférables 
peuples du détroit de Davis les font fécher 
& les mangent. Tous ces ouvrages fe font 
fans toucher le lard ; on le manie avec des 
-gaffes , des fourches & des pelles. Il y a d'ail- 
leurs bien des détails dans lefquels il feroit 
trop long d'entrer. 

Les baleipes de moyenne grandeur, comme Dcfcri ? tio» 

11 A • • ^ détaillée & 

celle que nous primes ici , ont quarante- atomique 
huit pieds de longueur de tête en queue , & * clabalme - 
leur plus grande circonférence , qui eft à la 
tête 9 eft de vingt-fix pieds. La tête a un peu 
plus de longueur que les deux cinquièmes de 
la totalité du corps. L'ouverture des branches 
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de la queue eft un peu moindre que la longueur 
de la tête , & la profondeur a environ deux 
pieds & demi. La largeur des nageoires eft 
les trois huitièmes de celle de la queue , & 
leur longueur*eft un peu plus grande que leur 
largeur. Les os de la mâchoire , qui fe joi- 
gnent en avant en forme . d'ellipfe , avoient 
chacun dix-huit pieds. Les gencives, qui con- 
tiennent la racine des fanons , & qui font at- 
tachées à l'os fupérieur , dont l'extrémité 
forme le mufeau , avoient quatorze pieds ; 
les yeux font placés aux deux côtés de la 
tête dans la partie latérale; l'ouverture des 
paupières eft d'environ cinq pouces, & l'orbe 
de l'œil en a environ trois de diamètre ; il eft 
couvert par une rétine qui ne laifle voir du 
noir de l'œil qu'un ovale vertical ; les oreil- 
les font placées à un pied en arrière des yeux : 
Ton découvre à peine un tuyau auffi petit 
que celui d'une pipe, & dont l'ouverture eft 
embarraffée par l'humeur de l'oreille ; ce 
tuyau Jferpente à travers le lard & la chair de 
la tête. 

Les deux narines font à cinq ou fîx pieds 
en avant des yeux , mais en deffus , & fur 
l'os dont l'extrémité forme le mufeau ; elles 
ont leur conduit à travers cet os ; leur ouver- 
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ture eft en arc de cercle de fept pouces à, la 
furface du corps ; mais elle diminue bientôt , 
en forte qu'à un pied en dedans , elle n'a que 
cinq pouces : elles font féparées par une mem- 
brane qui n'a à la furface que deux pouces ; 
mais cette épaifleur croît en dedans du corps. 
Lz, peau de l'entrée des narines eft fouple , 
& fe joint pour défendre l'accès à l'eau ; la 
membrane intermédiaire & intérieure ouvre 
&reflerre le canal, fuivant la volonté de l'ani- 
mal ; elles lui fervent à refpiirer , & elles fouf- 
flent Peau en arrière. 

Le nombril eft à peu près comme aux qua- 
drupèdes. Pour ce qui eft du fexe , l'on voit 
d'abord aux mâles une cavité elliptique d'en- 
viron quatre pieds de longueur & huit pou- 
ces de profondeur ; elle eft formée par les 
chairs qui , fe preflant à la furface , la tien- 
nent prefque clofe. A trois ou quatre pouces ' 
du commencement , & dans l'intérieur de 
cette caVité en arrière , Ton fent au taâ deux 
petits trous , en dedans defqueis l'on fent auffi 
les tefticules. L'on y trouve aufti le commen- 
cement de la verge , qui s'étend intérieure- 
ment jufques au milieu de la cavité où elle 
fort; elle eft pointue, a un petit trou d'une 
ligne au pl^js pour l'évacuation de l'eau , Se 
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fa partie extérieure fe tient renfermée en avant 
dans toute la longueur de la cavité. Le conduit 
des excrémens eft à un pied en arrière en de* 
hors de ce tout , & il a environ trois pouces 
d'ouverture. 

Les femelles ont deux mamelles d'environ 
fix pouces de diariietre , & qui font placées 
aux côtés antérieurs de fa nature; quoiqu'elles 
foient un peu rebondies 9 le mamelon rentre, 
& eft recouvert par le rehondiffement de la 
mamelle : il eft plus folide ; il a deux pouces 
de longueur fur un & demi de diamètre , & 
fe termine en pointe. Le petit canal pour le 
paffage du lait eft d'abord tortueux î il forme 
enfuite un très-petit baffin , & après fa con- 
tinuation , il a un baffin affez grand. La peau 
qui forme l'ouverture de la nature , eft ou* 
verte en longueur de onze pouces; fon in- 
térieur eft formé par des cartilages prefque 
dffeux , revêtus de chair fine & dure. Un bloc 
de ces cartilages eft en avant par pointes & 
irrégulier ; un affez grand conduit eft près de 
ce bloc ; un autre petit conduit eft en ar- # 
riere. Le Canal de l'eau eft en avant du bloc* 
Le conduit des excrémens eft en dehors de 
ce tout à la furface > Se touche l'ouverture de 
la peau. ( 
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- La gueule de cet animal n'a que trois os ,< 
Jes deux de la mâchoite inférieure , & celui des 
narines. Deux grandes lèvres font attachées à 
ce dernier , & couvrent les fanons ; elle ren- 
ferme une langue immenfe qui a douze à qua- 
torze pieds de longueur , environ fîx de lar- 
geur 9 trois d'épaiffeur , & qui eft extrêmement 
molle. 

Le palais eft formé par les fanons qui font 
fanges de chaque côté de l'os fupérieur , & 
y font attachés par une matière blanche de la 
qualité d'un fuif fec , mais plus fine & plus 
compaâe , & çlie cafïè aifément : ils font un 
peu circulaires en façon de faux , & leur to- 
talité forme une efpece de voûte en arc de 
cloître. Ces fanons , Jfte dix à onze pieds de 
longueur, de cinq ^pouces de moyenne lar- 
geur & de deux lignes d'épaiffeur, étant rangés 
p^r feuilles les uns contre les autres , leur lar- 
geur devient i'épaiflètir du palais, & ils ne 
préfentent que la leur £ elle eft garnie en def- 
fous & dans toute la longueur, de crins qui 
ont jufques à quinze pouces à l'extrémité dû 
fanon , & qui ne font que la continuation des 
fibres qui le compofent. Ces fanons font plus 
petits vers l'avant de la gencive , Sç chacun 
.d'eux fe termine en pointe ; ils fervent appa- - 
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remment à l'animal , avec leurs crins , pour ra- 
maffer fa nourriture , & les crins de l'intérieur 
empêchent qu'elle ne s'échappe à travers les 
fanons , qui laiflent cependant l'efpace nécef- 
faire à l'écoulement de l'eau. 

incertitude Je n'ai pu découvrir quelle étoit la nour- 
aTf* noûîrir riture de la baleine ; il y a apparence qu'elle 
dcUbAicmc. e ftp Ct i te?) point dure, & peut-être aqueufe; 
car les fanons plieroient contre une matière 
dure ou coriace. J'avois fait virer une petite 
baleine aux cabeftans , pour être à portée de 
faire fouiller dans fon eftomac ; mais le grand 
poids ayant caffé les eftrops , & la chute de 
. l'animal pouvant blefier les gens du canot , 
ou le brifer , je renonçai à mon deffem. Cer- 
taines gens prétendent qu'elle avale des po- 
lypes de la groffeur d'une fève. L'on m'af- 
fura qu'elle fe nourriffoit d'une petite carno-^ 
fité que l'on m'apporta ; elle étoit de la grof- 
feur d'un œuf , à peu près de la forme du 
melon ; & des fibres dans fa longueur , qui 
en refferroient la furface , lui donnoient la 
forme des côtes de ce fruit ; eertaines fibres 
rouges, répandues dans toute la carnofité, 
lui donnoient une couleur rougeâtre ; le refte 
ne me parut être qu'une matière vifqueufe. Je 
doutai fort qu'une baleine pût s'en nourrir ; 
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car l'ayant mife à fécher , il ne refta prefque rien 
de folide , & l'aliment de la baleine a certaine- 
ment un peu de folidité ;car fes excrémens , cou- 
leur de fafran , en ont affez. Je crus plutôt qu'elle 
fe nourriffoit de chevrettes : un loup marin 
que l'on prit dans la fuite , qui en avoit l'ef- 
xomac plein , m'indiqua qu'elles abondoient 
au fond de la mer. Les fanons de la baleine 
fcroient très-propres à les ramaffer , affez forts 
pour les écrafét, & elles font affez petites 
pour craindre qu'elles ne s'échappent à travers 
la diftance des fanons. 

Je fis arracher de la gueule d'une baleine > 
une pièce de chair où étoit une partie de fon 
gofier. Il n'avoit pas plus de cinq pouces de 
circonférence. Ce conduit des aiimens for- 
moit , dans un endroit , une efpece de badin 
où un autre conduit venoit aboutir ; l'em- 
bouchure de celui-ci étoit d'abord garantie 
par une efpece de revêtement qui formoit au- 
tour de lui comme un double canal. Les aiimens 
paffoient autour de cette embouchure *& de 
ce revêtement. Le revêtement empêchoit 
qu'ils ne touchaffent à l'embouchure du fé- 
cond conduit , & en cas qu'ils s'écartaffent , 
il les recevoit dans fon canal circulaire , d'où 
les touffemens de l'animal pouvoient les ren- 
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voyer dans leur première route. L'embouchure 
étoit tenue ferrée par trois pointes, dont Tune 
triangulaire entroit en coin entre les deux au- 
tres : elles étoient formées d'un cartilage pres- 
que offeux , mais flexible, & revêtues d'urfe chair 
fine & dure. Ce canal avoit aflez , dans cette 
partie , la forme d'une M à jambes arrondies > 
mais plus intérieurement, le coin du milieu dif- 
paroiffoit , & il prenoit affez la forme de la 
partie inférieure d'une ancre M>. Le cartilage 
offeux & flexible qui le formoit 9 grofftffôit, & 
le canal devenoit plus confidérable à peu de 
diftance. 11 n'étoit cependant jamais ouvert , 
& il fallait l'entr'ouvrir ; les cartilages ferrés 
ne laiffoient apparemment de paflàge que fui- 
vant la volonté de l'animal ; je crus qu'il 
conduifoit aux poumons : il avoit quatre 
pouces d'ouverture à l'embouchure , & fix à 
un pied & demi plus intérieurement. Un Ana- 
torpifte eût d'ailleurs mieux compris tout cela 
que moi. 

Les nageoires ont cinq os avec des articu- 
lations en forme de doigts ; elles font très- 
peu marquées , & ces os ne font point durs. 
Ces animaux feroient-ils un anneau de la 
chaîne dts phoques aux poiffons ? 

La 
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ta queue èft fortifiée par un bloc de nerft 
tjui font de chaque côté de l'épine du dos. 
Ce bloc eft compofé de fixàfept nerfs ronds, 
d'environ trois lignes de diamètre. Ils font 
unis par de petits nerfs , & recouverts par un 
gros nerf ou membrane nerveufe qui eft elle- 
même compofée de nerfs plats. La cervelle 
eft afTez confidérable pour remplir un feau ; 
elle eft compofée d'une matière pareille à du 
fuif mou y & elle eft pleine de filamens. Il n'y 
a qu'environ trois pouces de chair fur le corps 
de Tanimal; elle eft par gros filamens, comme 
celle du bœuf, & de couleur rouge. Le lard 
eft endefTus; il n'a en certains endroits que! 
huit à dix pouces d'épaiffeur , & douze ou 
quatorze dans d'autres ; la couenne recouvra 
le tout ; elle eft noire , & a environ dix lignes 
d'épaiffeur. 

Ces animaux ont beaucoup de fang, comme 
tous ceux des pays froids , & ils paroiffent 
avoir beaucoup de chaleur. Je fus curieux de 
roettre le thermomètre dans une baleine qui 
étoît morte depuis une heure & demie 9 & il 
y refta fept minutes ; il ne monta qu'au dix- 
feptieme degré. Je ne pus le plonger que dans 
ie lard ; la baleine avoir perdu prefque tout 
fbn fang, car on lui avoit coupé la queue. 

Tome II. N 
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Je mis ma main une autre foi* dans une- ba- 
leine morte depuis long-temps > elle me pari** 
plus chaude : mais je ne voulus pas y rehafarder 
mon thermomètre , car on Pavoit perdu ht 
première fois dans le trou que Yçn avoir fait 
pour le plonger* : - ' 

La couleur de la baleine eft noire j le dc& 
(bus & les bords de la gueule font blancs ai* 
femçs de cette couleur; les paupières 5 U nom- 
bril, les mapxelles , te contour delà nature , fon* 
également blancs ; ces deux derniers forment 
à la vue une efpece de fleur de lis blanche 
Si Fanimal 4 quelque cicatrice ,• elle eft ég** 
Cernent blanche, & cela, wive foijvenç a»X 
pageoires r à la queue & au dos , pv lesab<M^ 
dages desglapes, o*i par le combat du poifîbrt 
à fabre. Cette couleur eft moins éten4ueda«s 
les jeunes que dans les vieilles ; & j'ai cru 
qu'elle ,praveuoit des humeurs & de la force 
de rage.. .;; - , • ^ ...... , 

scarabées ';' L'on vôjf fur la peau , le plus fouvent 

croîiïans fw {bujs les nageoires , des efpécës de fearabées 

bai P c!nc. dc la C[ui y font accrochés ; ils y croiflent &~y 

pfepnent leur rioiirfiture*; ils' font de la grofr 

feur d'une petite févé. * ." 

: ..' . ? . i '. ; * ; • *• ' 

• L'on peint le dô* de ce» ànkoà&x beaucoup 
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rfas élevé & plus courbe qu'il n'eft réelle- inwrmjia 

1 • ■ • ' i courbure du 

ment: cette erreur peut venir de ce cfuelorf* a ™ <*« C€ 
qu'elles paroiflent à fleur d'eau de qu'elle* 
plongent , le dos refte à découvert , tandis 
que fonvent tout le refte du corps eft dan$ 
l'eau; on ne les voit alors que diagonafemeat; 
elle peut venir auffi de ce que la tête fe troiarv* 
enfoncée entre l'élévation de l'os des narines 
4 celle du dos. L'élévation de ce dernier eft 
d'environ deux pieds au deffus du corps , <Sc 
celui des narines d'environ un pied Sçctemi. 

Les femelles n'ont qu'un petit , comme Je 
l'ai déjà dit. Il m'a paru que ces animaux 
étoientde plufieurs efpeces différentes eh gran- 
deur : celles du nord m'ont paru être à pro r 
portion plus longues & moins groûès que 
celles du fud-oùeft. Diverfes comparaifons 
m 'ont fait penfer que certaines petites baleines 
étoient cependant plus vieilles que rï*autres 
qui étoien* plus grandes. Celle que je dépeins 
îci , eft des moyennes ; Se elles donnent ordi- 
nairement foixante barriques d'huile , tandis 
<$i\ y en a de grandes qui en donnent juf- 
quea à cent cinquante \ mais elles font trè*- 
r *fts. Il y en a auffi de petites qui n'en donnent 
^e quinze ou vingt y & elles font aflez com- 
munes» 

Nij 
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En confîdérant i'énormité de ces poiffons , 
que j'envifageois , fi je puis m'exprimer ainfi , 
comme faifant partie des oifeaux du fluide 
aquatique, je repaflai dans ma mémoire fa 
grandeur des êtres que j'avois vus dans notre 
fluide aérien , ayant une vie , une croiffance , 
une organisation quelconques. 

comparai- Je voyois, d'un côté , les arbres de F Ame- I 
Saux d duSd" rique, énormes par leur corps & par leur bran- ! 
de aquatique c hage , fixés conftamment au fol , tenir le 

avec ceux au o y * 

fluide aérien, premier rang parmi les végétaux ; parmi les 
animaux rampans , ou marchant , foit à pas 
différemment étendus , foit à pas plus ou moins 
précipités , fur la furface de ce même fol , l'élé- 
phant ; & parmi les oifeaux , qui , tantôt ram- 
pent & tantôt s'élèvent au deffusdece fol, 
le cafouaxd ou l'autruche. 

Mais d'un autre côté , je ne connoiffois 
dans le fluide aquatique rien qui «pût corres- 
pondre à *oes êtres créés , que le madrépore, 
immenfe par fon étendue , fixé au fol comme 
xios végétaux ; & la baleine, qui, comme Foi- 
feau , s'éjevoit au deffus du foK «Pignorois s'il 
.exiftok un être rampant ou marchant fur le 
fol du fond des eaux : mais s'il y a de l'analo- 
gie entre les êtres aquatiques & les aériens 9 & 
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fi je puis comparer les madrépores à- l'arbre 5 
& la baleine à l'autruche ; que' dôis-je penfer 
de l'énotme grandeur de l'être raifcpafit où 
marchant fur le fol du fond des mertfj s'il 
exifte , & qui doit correfpôndifc à l'éléphant l 
Car je ne regarde- fes crabes & les autres fca- 
rabées de la grande clafle qui nous font con- 
nus y Se que l'on trouve vers le bord delà mer ^ 
que comme lesinfeftes delà fommité des mon* 
tagnes du fol maritime. Cette analogie me- pa- 
roiffoit vraifemblable , pouvant y en avoir une 
infinité d'autres entre tous les êtres de k créa- 
tion , qui nous font inconnues. Elles me paroif- 
fcnt indiquées par les découvertes favantes Aes 
Phyficiens qui ont entrevu la chaîne des divers 
êtres delà Nature* . 

Je me fuis peut-étte trop étendu fur ce qui 
concerne là baleine; mais étant l'animai le plus 
grand connu qui exifte fur le globe, j'ai cru qu'il 
méritait tm ample détail. Il eft temps de revenu 
au vaifieau. 

- ; J'ai déjà dît que noms avions amarré par 
un temps de brume fur un banc qui bordoit 
une baie d'une lieue de largeur , & qu'outre 
cet efpaçe, tout étoit occupé par les glaces* 
Nous, vîmes* bientôt que .la place n'étoit pas 

Niij 
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uvtifTcau bonnes Une tgrandç glacé dérivoit fur nous 

pteflf par les * «• * 1 n» 1 •«• 1 

grandes *ia- a?ec vi telle ; nous rhalaoïes }* vameau dans 
le.fgn^ d'une anfey. & là grande glace fe 
fixa fur4es pointe? ^quî'Jaiforisîoieitt. Les ba~ 
fejpctf (OUffloient aboïîdaœmènt dsros Ja.feaiê 3 
m*fc'*&t>us «tiQPs.:«ftfesméfe. fc'oB: tsanfpoita 
les bateaux- par r deflu$;la:.gbce .Jfef£agé iu 
çraoins de-jdix encaWure$v& on lestait à Uea» 
dw5sla haie ; cettemànfaeuvre pénible tic féuflit 
parç ^ car on ne |*îk>i*n; Les .baleinés nous 
tompôient cependant les drfeillfes y &• elfes ve- 
noient ïbuffler . juftjue, daiœ notre * petite àrife. 

.^OLcî lendemain *•..$ Jiiîn > la .baœ étfoit *»- 
tiérettîenfc occupée !pat les;gjlaces j eUes avoient 
tellement preffé celle qui nojus . tenait, fcenfer-* 
mes 5 que celle-ci avoic caffé un cap de notre 
Mouvemens anfe. ;Je ne faurois ;géo&sdement::définir les 
g7ac«! icrsdcs divers mouvemens. dès glaces j.fso. ai vu de 
libres dériver fuivant yme r diré&iQfli différente 
de:quatre aires de Verit J j'en ai, v» d'autres 
tourner de huit , dans l'efpace de txois heures : 
certaines venoient avec une vîtefle affez 
grande , & ralcntiflbienc enfuit* leur 'couife ; 
d'autres! tournoient tantôt, d'un côté y tantôt 
de l'ainpe. Je n'ai pu - trouver de éaufe:& ses 
divers mouvement, que dans la différente con- 
figuration j tant inférieure que fupérieure dé 
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<$s corps flotta*^ $ui doivent présenter au 
courant &r*W y^it^.cUs fiarfaces différentes le$ 
V&e* des âuçreSi Pour ce qui eft des bancs dç 
glacé f je crois que le vent fait fur eux un trçp- 
f^tit effet. L^v*iété de leurs tnouyemens doit 
provenir d-ele^rs abordage* Les uns avec le? 
«titres , & de te partie par où ils fe font abor- 
ds. Un b^nç abordé par fon centre doit conr 
-tinuer à dériver uniformément j mais s'il eft 
sabordé par . fon : extrémité ^ il doit éviter , 6ç 
ion akç à« l'autre extrémité a une vîteffe eçi 
raifon de la diftançe , jufques au lieu abordç. 
•Si ce cap évitant rencontre, un autre cap , il 
<k>it ou le cafler o>u ralentir fa courfe , & s'ij 
eft moins fort que lui , fon évitage doit prendra 
une autre dkedionc ces maffes fe heurtent ainû 
& s'entrjechoquônt fans ceffe ; triais , comme on 
le verra bientôt , je fus près de payer jChé*er 
ment la conçtoiffimce de lertrs^mpuvemens 5 $ 
la brume <jui nous aVoit empêchés de les pré-, 
yoir , manqua de flous êtfce funefte. 

Quatre heures après que !p .cap de notre ge- 

*tite anfe evvt . £té brifé , Fainoncélement d§s 

glaçons hous paontroit quQ l*s glaces pre£- 

f oient foitenïjeiTLtc L'on craignit que.fi leur cotrç- cramre <jo* 

- preflion vmoit jttfques à nous,, $Ué. n'écrafîtt falciï&ï * 

le vâiffeàu ; il y % plufieurs exemples .de gareiis 

Niv 
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événcmens , & deux vaiffeaux l'éprouverem 
cette même année. L'on efpéra que le centre 
du banc où nous étions amarrés rcfifterok au 
choc , & Ton réfolut d'y former un baffin où 
Bamn for- le vaiffeau pût être à l'abri. Je fus furpris de 

mé dt main . r ., ' . • 

dhommc cette entrepnfe que javois entendu citer, 

dc7tee. banC Tna ^ s ^ ue ) e n ** vo * s P u croire ; l'on y réuffit 
cependant. L'on fe fervit de feies d'environ 
quatorze pieds de longueur fur fept pouces 
de largeur, & environ deux lignes & demi 
d'épaiffeur ; les dents étoient d'un pouce & 
demi de profondeur. Elles ont dans .le haut 
deux trous pour paffer deux manivelles' en 
croix , où quinze à feize hommes peuvent 
travailler aifément. Si la glace eft trop épaiffe, 
ou que les hommes ne puHTeflt fuffire à la 
feier , l'on établit un bringùeballe auquel l'on 
attache la feie ; on lui met des poids dans le 
bout inférieur , & l'on haie fur le bringue- 
balle. L'on a des-feies de diverfeS grandeurs , 
fuivant Fépaiffeur de la glace. L'on traça d'a- 
bord le contour que l'on vouloit donner au 
nouveau baffin , l'on en fciâ enfuite l'intérieur 
par bandes , on les déblaya , & on les arrima 
dans le peu d'eau que nous avions de l'avant ; 
on en plongea quelques-uns , & l'on hala le 
vaiffeau dans ce nouveau lieu , après avoir dé- 
monté fon gouvernail La feie faifoit affez de 
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chemin à chaque braflee ; la glace craquoit 
aifément deffous ; il eft vrai qu'il y avoit qua* 
torze hommes* qui pefoient fur fes manivelles, 
j'admirai les reflburces du courage des hom- 
mes, & je trouvai cette invention très-belle, 
quoique pénible : quel dommage qu'elle ne 
doive fa naiflance qu'à la foif de l'or , qui va 
jufque fous les climats glacés du Pôle s'abreu* 
ver des travaux & des miferes de l'indigence ! 

Nous étions placés dans notre petit baffin, 
de façon que Pavant préfentoît à fon entrée. 
Il falloit <lonc , pour que le vaiffeau fut écrafé , 
<Jue fa force de l'avant à l'arriére cédât, & elle 
eft la plus confidérable dans cette dire&ïon« 
Les vaiffeaux Hollandois deftinés pour ces Force <i« 
parages , font d'ailleurs d'une conftru&iou 'îandri^dcfH- 
folide & expreffe pour la navigation des glaces. ^^ z ces 
La membrure eft plus forte que celle des vaif- 
feaux du même rang , Se prefque fans maille. 
Les perceintes , beatf quiëres 5 ifloires , varan- 
gues de porque , courbes V baux , & géné- 
ralement toutes les pièces de liaifon y font 
multipliées; L'avant eft fur-tout d'une force 
confidérable , outre que les guirlandes le bor- 
dent à plein : il a en dedans un fécond rang 
d'apôtres fans maille , & des buttes diagonales 
du premier bau à ce fécond rang d'apôtres ; 
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en forte quHl faut que ce bau foit enlevé 
pour que l'avant cède. Ce même avant a quatre 
bordages de chêne les uns fur ksarçtxes; ils nç 
font point horizontaux , mais verticaux , afh* 
qu'ils foient moins déchirés & moins (ujtts 
à être enlevés par le$ chocs des glaces. Tout le 
vaifTeau eft doublé en chêne ; il eft indifpen- 
fable qu'il le foit à la flottaifon r & il eft très- 
utile qu'il le foit en deffous ; il y reçoit quel* 
quefois, pendant la compreffion, de rudes chocs 
par les glaçons , qui , coulant fous les glaces 
yoifines, trouvent le vide qp£ m A forme, parce 
qu'il ne tire pas autant d'eau qu'elles. Ces glar 
-çons voulant revenir à flot , heurtent par leur 
aire 4e deffous du vaiffeau qui s'y oppofe. 

; Nous fûmes, quelque temps affez tranquilles; 

mais le 6 9 les. glaces prefierent tellement i qute 

celle qui nous renfermoit caffa.parjnorceaux y 

& difparut. Ses débris avoienç été obUgés de 

te ba«c <îc solder .en deffous des grandes glaces. Notrîe 

paTfvtfbrc Jjaflc caffa égalent bientôt après autour de 

<k« glaces. pQ^s • f es glaces couloient \e& wies fur les au- 

: tresavec la v^teflfe d'une deroi^lièue à l'heure ; 

4Lautfes fe rangeoiefrt de can ;.le vàiïTefeu , for~ 

temeftt CQiïîprijné par fa joue de bâbord, cu- 

loit vers ftribprd ^ &c broyoit la glace où il 

formoit fon berceau ; les glaçons s'amonae- 
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lofent autour de nous ; quelquefois les glaces , 
trop forces pour caflfefc, rcfiftoient , & l'effort 
qu'elles foutenoient leur faifoit prendre de 
la courbure; le vaiflfeau craquoit alors forte- Ltvaîrrca» 
ment par un bruit pareil à celui dhin cabef- acoaE£4*fcr« 
tan qui tourne un ;poids très-lourd <, & nous 
craignions de voir l'inltant où il feroit écrafé. 
L'on avoit tué de la cale quelques barriques 
deviyfes pour les transporter fur lès glaces, 
lorfque le vaifleau cafleroit 5 nous avions la 
reiîburce de nous y réfugier , & de nous fau- 
vet de l'une à l'autre avec nos bateaux^ mais e«^»«^ 
quelle immenfité de travaux peut-être infruc* 
tueux, de quelles, mifexœs dans un afiie auffi 
froid , & fous un clkpat auffi rude L Bientôt Réflcxioas. 
ifolé dans ces vaHesdéfens, où irous aurions 
attendu la mort du froid où de,Ia fainf, je 
fri'y prjéparois à de; mdzs : travaux* j 3e feifois 
quelques réflexions y &-je me rappslcM&le&dan* 
gèrs que j'avois efïuyé&dsrns mes nroy âges pré* 
cédens; fefpérois cependant toujours en; la 
Fxavidenèe^ cette. Jiaaih r ieccaicable- qui m'a- 
voit préfieçvé contre; ia-fureut desSauVâgôS 
irrites derA' Amérique, aux plaines: die Tégas, 
contre , kr faim & les /Typhons , à la mer du 
Sud', de lacaftivirc au* cotes* de Samar , de 
la vengeance des Arabes courroucés dans leurs 
déferas , d'un naufrage préfque certain au Cap 
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des Tourmentes , & enfin des tempêtes & des 
dangers des mers ignorées de la partie auftrale; 
cette même bonté fuprême pouvoit étendre 
fon bras jufque vers les extrémités des glace* 
. ctaintcsfc éternelles du Foie Boréal. Il régnoit un morne 
•lûmes. filence ; Ton écoutoit attentivement la force 
des craquemens du vaiffeau ; fon avant s'étoit 
élevé par les glaces qui avoient paffé deflbus ; 
il n'y avoit aucune précaution à prendre : cette 
matinée fut trifte. 

A onze heures, la compreffion ceffa ; les for- 
ces a&ive & paflive étoient en équilibre , & elles 
y relièrent jufques à fix heures du foir , que la 
compreffion commença de nouveau à faire 
craquer le vaiffeau ; elle fe faifok fur la joue 
de ftribord ; mais fa force me parut moindre 
que celle du matin ; elle céffa à une heure du 
lendemain matin , &. nous fumes tranquilles 
toute la journée du 7. A deux heures du matin 
du 8 , les glaces firent encore des efforts , mais 
peu; une glace élevée écarta les débris, & 
vint fe placer fous notre beaupré , en; faifant 
plonger les^ morceaux qui y étoient compris 
mes ; fa grandeur ne me paroiffoit pas d'un 
feoit augure , fi elle venok à faire un effort 
conîidéjable fur le vaiffeau. Il étoit cependant 
malheureux que nous effuyaflions ces revers à 
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l'extrémité de ce banc ; car nous voyions en 
plufieurs endroits la mer affez libre , qui for- 
moit de vaftes canaux & des baies étendues ; 
elles fe fuccédoient affez rapidement ; tantôt 
ces mêmes places étoient occupées par des 
glaces, tantôt elles en étoient libres. Il me parut 
que l'extrémité des bancs étoit le plus mau*- 
vais lieu pour fupporter la compreifion. Elle 
doit y être plus forte qu'au milieu de leur 
côte ; & je la crois en raifon de la longueur 
du banc ou du rayon de rotation. S'il étoit 
poffible de prévoir dans un banc qui doit être 
comprimé par fes deux extrémités , quelle fera 
la partie la première abordée , je crois que 
celle-ci effuieroit un moindre choc que! l'autre. 
Ces raifonnemens peuvent cependant avoir 
beaucoup d'exceptiçns , & il me paroît difficile 
d'en former de folides fur cette matière. Si 
l'extrémité des bancs eft la moins favorable 
pour la corpprefîion , elle eft aufli la plus à 
portée pour les doubler, & le milieu de leur 
côte le feroit moins ; chaque parti a fes incon- 
véniens. La même incertitude exifte, pour fa- Evénement 
voir s'il eft plus à propos dç fcier le baffin *fto!u à 
où l'on veut fe mettre à l'abri , dans la partie 
la plus forte de la glace , ou dans une partie 
où ellen ? a qu'une moyenne épaiffeur. Il me 
parut d'abord que la partie la plus forte étant 
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moins fujètte à Gaffer, le vaiffeau y étoït 
moins en danger que dans une partie moyen- 
nement foible qui cafferoit à la compreffion. 
Mais fi celle-ci eft affez forte pour caffer cette 
glace çpaiffe dans laquelle Ton eft renfermé , 
& pour en comprimer les morceaux , leur 
épaiffeur ne permet point à la compreffion àe 
les caffer entièrement , de les broyer 9 &de tes 
amonceler. Us oppofent une force confidéra- 
ble ; le vaiffeau ne pouvant les moudre , eft 
obligé de laiupporter en entier , & il eft écra- 
fé , sll eft plus foible qu'eux. Si au contraire 
la glace où l'on eft enferme eu d'une épaiffeur 
moyenne, elle caffe bientôt à la compr'effioft 
qui bt moud , en amoncelé ou en fait couler 
les morceaux; le vaiffeau cède avec eux à la 
force qui le pouffe; il comprime égalemenr ces 
morceaux & les broie , il eft plus fort qu ? eu*. 
Ils ont cependant émouffé la force agiflante , 
& elle peutfe ralentir. Si, dans ce mouvement, 
le vaiffeau rencontre une partie plus forte que 
lui.^ il caffe indubitablement. 

Réflexions Plufiaurs vaiffeaux périflfent chaque année 
dcsvaiiicaux. par ces effets. Suivant les informations que 
j'ai prifes fur la façoadont ils avoient é$é bri- 
dés, ils l'ont été prefque tous par l'arriére, 
«près avoir été mis fur Le côté y & après qu$ 
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Pavant s'eft enfoncé confidérablement, la com- 
preffion fe faifant par l'arriére. Le vaiffeau fur 
Je coté, & dans cette pofition , préfente à l'ef- 
fort h partie la moins forte de fa courbure , & 
fon arrière préfente ou la ligne droite de l'é- 
tambot, ou la courbe concave des façons qui 
oppofent moins de réûftance qu'une courbure 
convexe. 

Le 9 , un banc qui s'appuyoit à Poueft du 
notre caffa., & fes morceaux, apparemment 
preffés par quelque banc antérieur , vinrent 
caffer en plus petits morceaux- les pièces du 
notre. A fix heures du foir , la haute glace que 
nous avions de Pavant , dériva de fept à huit 
feraflès ; Ton travailla à fortir de cette place \ 
mais infru&ueufemerit ; les grelins caftèrent, Difficulté d< 
& l'oa ne powoit défencbâffer le vaiffeau de ^SS^L 
dedans la glace; Ton crut qu'il étoit échoué ^"^gU- 
fur des glaces qui avoient coulé dèflbus , & 
qui tenoient aux bancs voifins. La glace qui 
avok unpeu dérivé, revint fur nous à dix heu- 
res, &, amoncelant les glaçons, elle nous com*- 
prima encore affez fortement par ftribord de 
l'avant. Nous donnions Un peu- la bande fin: 
bâbord ; fon effet cefifc heureusement dans peu. 
i-e lendemain elle dériva teut-à-fak , & nous 
iaiâa paâfâge powr fortir de ce lieu. Nom tra- 
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Effort du vaillâmes à en profiter , & nous eûmes beau- 
fc dégage? 11 coup de peine à défenchâffer le vaifleau; h 
forme de fon coptour étoit empreinte dans la 
glace , comme Q elle eût été un moule ; Us 
perceintes , la courbure, les gonds de Tétam- 
bot y étoient exactement marqués, & elle étoit 
moulue comme du verre ;. le vaifleau devoit 
avoir fait un effort très-confidérable. Il faut 
avoir vu ces fortes detchofes, pour les croire. 
Notre banc avoit évité pendant tout ce temps, 
tantôt de l'oueft-nord-oueft à Poueft ; nord- 
oueft , & tantôt il revenoit de celui-ci jufques 
au nord-ouelt. Nous étions par foixante-dix- 
huit degrés deux minutes de latitude , & par 
la longitude occidentale de trois degrés. La 
variation de l'aiguille étoit de vingt-deux de- 
grés. Le ciel avoit changé depuis quelques 
jours , Se nous avions fréquemment i de la 
brume. 

Nous gagnâtnes à la touée un lieu du même 
banc , où il nous avoit paru que les glaces 
n'abordoient pas aufli fréquemment , & nous 
nous propofions d'y attendre que le paflàge 
s'ouvrît, pour joindre les canaux que nous 
voyions en delà des bancs. Nous feiâmes dans 
ce lieu un nouveau baflin pour le vaiffeau, 
ayant toujours la précaution de lui. faire pré- 

fentèr 
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fenter l'avant au large , & nous mîmes fon 
ctambot à la jonftion de deux pièces de glace 
-foudées, afin que, dans le cas de compreflion, 
il pût plus aifément frayer la route qu'il fe fe- 
toit en cédant. Une glace dériva bientôt fur 
notre badin ; mais ne s'àppuyant que fur un 
de fes côtés , & fa courfe élongeant prefque 
le banc , elle cafla ce côté , & l'entraîna avec 
elle. Notre travail fut détruit , & ayant vu une 
anfe qui fe terminoit par un chenal étroit , 
nous nous y rendîmes , & nous y fûmes tran- 
quilles. 

Pavois remarqué que certaines érainences 
& finuofités des glaces paroiflbient de cou- 
leur bleue j je crus m'appercevoir qu'à pro- 
portion que je changeois de pofition , cette 
couleur difparoiffoit. Je m'en affurai , étant 
defcendu fur la glace ; cette couleur n'étoit 
qu'une erreur des yeux , caufée par la réflexion 
de la blancheur de la glace, ou de la neige 
dans fes finuofités. 

Lorfquela brume ne permettoit pas de voir 
au loin , on alloit avec les bateaux voir à la 
tête des glaces , s'il ne s'ouvroit point quel- 
que paflage. La nôtre évitoit eonfidérablé- 
ment , & de l'oueft-nord-oueft où elle préfen- 
toit auparavant , elle avoit tourné jufques à 
Tom ll % O 
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préfenter à Fefh Les vents furent petits & va- 
riables , de même que le ciel, pendant tout ce 
temps , & ils ne fraîchirent queJe 17 de la par- 
tie du ftid-eft. Le ciel annonçoit qu'il ventoit 
gros frais en mer; le temps n'étok point froid , 
& le thermomètre étoit au deflus de la glace; 
les neiges des glaces , huriledées depuis quel- 
ques jours par la brume , commencèrent à 
fondre après une petite pluie, qui tomba.ee 
même jour ; les vents fraîchirent cependant 
davantage , Ôc ils furent grand frais le 1 8 ; les 
soni* da bancs caflerent , & nous laifferent paffage. Nous 
en profitâmes avec avidité, malgré la brume, 
& nous fortïmes enfin des environsde ce banc 
dangereux. 

Cctoit la première fois que nous avions eu 
du vent réellement 3c un peu conftamment 
frais dans les glaces; les autres vents frais que 
nous avions eus* avoïent été de-peu de durée. 
Nous avions eu le plus foyvent , & nous eû- 
mes par la fuite de très-petits temps, qui ref- 
fembloienr aflez aux brifes foibles de terre pen- 
dant Tété. Je remarquai que Ces vêntsétoient 
inoins foibles le matin que Vefsïe fôir. 

caur fi dn Cette observation me fit fairfe des réflexions. 
^rur^cs" -Pavois trouvé , pendant rrioa Voyage autour 
. du Monde ^ les vents <Peft ou. siifés qui ré- 
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gnoient entre les tropiques tout autour du 
globe , & qui n'effuyoient de variété que celle 
des orages & des vents d'oueft ; la perpendi- 
cularité du foleil, de l'un ou de l'autre côté de 
la. ligne, & fônadion fur les terres, caufoit 
alternativement cette variété , connue fous le 
nom d'hivernage aux mers chaudes de l'Afrique 
& de PAmérique , Se fous celui de mouflon 
d'oueft à celles de l'Inde & de la Chine. Fat- 
tribuai également au foleil, que je regardois 
comme le premier mobile de la fermentation 
qui exifle fur le globe, j'attribuai, dis- je, à 
fon éîoignement Fefpece de calme ou de mort 
qui règne fous les extrémités de la Zone gla- 
ciale , & que j'etoi* porté à croire prefque par- 
fait vqxs le Pôle pendant le fort de l'hiver. 

Nous fîmes route à l'oued ; mais les vents 
étant toujours frais , & par Une brume épaifle , 
nous nous amarrâmes de nouveau , le 20 , fur 
un banc. Nous fûmes bientôt obligés d'en ap- 
pareiller par fôn mouvement vers le vent. 
Nous avions amarré à fa côte de deflbiîs le 
vent, & dans l'efpace de quatre heures le 
même vent élongeoit cette même côte ; nous 
le contournâmes l'efpace de trois lieues , & 
réamarrâmes fous le vent à lui. Il fuivoit tou- 
jours foû même tournoiement , & dans trois 

Oij 
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heures le vent nous battoit prfefque en côte. 
Nous craignîmes que , continuant à tourner, 
le vent ne nous permît pas de mettre fous 
voile ; il avoic un peu molli : nous. appareillâ- 
mes , & l'épaiffe brume nous empêchant de 
donner dans les canaux , nous tînmes bord fur 
bord. Nous réamarrâmes le lendemain fur le 
même banc ; il ne tournoit plus , & il dériroit 
dans une direâion uniforme. Je crus que fon 
mouvement provenoit de .quelque banc éten- 
du qui l'avoit abordé , & le faifoit éviter bout 
pour bout. 

Difficultés Le vent ayant calmé en paflant par i 7 oueft , 
^cu naviga- rev j nt tr ès-petit au fud-fud-eft; nous voulions 
nous élever dans l'oueft; nous profitâmes de 
ce petit vent pour faire route dans cette par- 
tie , malgré la brume ; s'il eût été plus fort , 
. nous n'euiïions pu tenir fous vpile , ne pou- 
vant voir au loin les glaçons femçs dans les 
canaux. Les bateaux nous remorquoient 9 & 
un d'eux allant en avant , nous îndiquoit la 
direâion du canal La brume, blanchie par la 
furface des bancs ^ nous indiquent lçur voifi- 
nage ; &- les directions où la brume étoit la 
plus noire , étoieot celles qu'il fallok garder. 
Nous amarrâmes fur une glace , pour laifler 
repofer l'équipage ; mais une autre glare ve- 
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nantavec vîteffe fur la nôtre , nous fumes bien- 
tôt obligés d'appareiller , & de nous faire re- 
morquer. Les neiges fondoient abondamment 
fur les glaces , Se j'enténdois leur eau ruiffeler 
en tombant dans la mer. Nous vîmes beau- Voiccop* , 
coup de loups marins , & dés poiflbns, nom- icun defcii^ 
mes polfcops. Nous n'avions point trouvé au 
Nord ces deux efpeces d'animaux. La latitude 
ctoit de foixante-dix-fept degrés quinze mi- 
nutes^ & là longitude de huit degrés trente 
minutes ; la variation fut de vingt-fix degeés. 
Nous trouvâmes encore ici des fapins de dé- 
rive. Les polfcops vont en troupe ; ils vien- 
nent fouffler l'eau à la furface , & s'élancent 
fréquemment comme les marfouins ; leur cou- 
leur eft noire; le mufeau eft aîongé comme 
celui d'un cochon , mais plus pointu ; leur 
longueur eft, d'environ vingt pieds. 

J'ai trouvé de la différence entre les loups 
marins du Nord & ceux du Sud : ceux que 
J'ai vus ici avoient les pattes de devant formées 
par les doigts , 3c non par une. groffe mem- 
brane comme ceux du Sud j les doigts & les 
ongles étoîent trèsTbien marqués,. forts & longs^ 
Il n'y avoit point de prolongement en avant 
des onglesy les pattes de derrière étoiefit plus 
grandes ? & les ongles placés à l'extrémitédes 
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doigts comme aux pattes de devant. Le bout 
du mufe^u étoit plus gros , & le haut étoit plu5 
écrafé , les yeux plus faitlans , la tête & le cou 
plus petits , la queue courte &. ronde ; ceux 
du Sud Tavoient plate 5 la queue de ceux-ci 
étoit, d'environ quatre pouces & demi de lon- 
gueur fur deux de largeur , & à peu près de 
la forme de celle des moutons de Barbarie. Le 
poil eft plus raz , moins fourni & moins beau 
que le poil de ceux du Sud. 

lw cïiafT». De* vaifleaux. de Hambourg viennent à la 
chafle de ces animaux , par le parage de foi- 
xante-douze à foixante-qu?torze degrés , dans 
fes mois de Mars , Avril & Mai : ils s'en re- 
tournent fouvent avec d'affez bonnes cargai- 
sons de leur graifle. Ces Navigateurs , qui 
n'entrent point en avant dans les glaces, rap- 
portent que le long des côtes de glace , les 
vents battent rarement en côte 9 & qu'ils les 
prolongent. Ils fe mettent alors, à l'abri de 
quelque pointe ; ils ont auflî quelquefois d$ 
gros vents d'ouelt qui viennent de deffus les 
glaces. Cela répondroit aflVz à l'idée que j'ai 
eue que Patmofphere des glaces étoit différent , 
& donnoit peu d'accès aux vents du large. 

- Nous eûmes des, vents fojbles du fud tout 
le refte du mois ,,.&le temps ctQitbeau^ aux 
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brumes près, qui étoient très-frcquentes : nous 
continuions à gagner dans le fud - oueft , en 
amarrant toujours fur les glaces par intervalles; 
elles nous faifoient quelquefois appareiller à la 
hâte par la dérive des unes fur les autres , ou 
par le vent changeant $c devenant près ; mai* 
généralement , la mer étoit affez libre , & la 
navigation commode ; le temps n'étoit point 
froid , &rle thermomètre étoit rarement à la 
glace : je m y apperçus cependant que la brame 
geloit prefque tous lés yours inférieurs à la tête 
de nos niâti i jquoique le thermomètre ne fût 
point à la- glace fur le pont. Les glaçons de 
cette brume gelée tomboient en abondance 
pendant le jour inférieur , ou lorique l'on ma- 
nœuvroit. Le ibleïi du ^6 réchauffoit aflez. 
Peau de mer répandue fur le pont , pour là 
faire fiamec^ & les bordages qui en étoient 
bumedésÇ étoient tîedes au tad. Le thermos 
mètre , expofôau foleil le 3 de Juillet 9 à dix 
heures du foir , monta à trente-trois degrés? 
il fut à fept degrés toute la journée. Depuis 
que nous gtiohs dans des lieux moins occu- 
pés parlés glaces, & où il y avoir par con- 
féqueriu;plus de fueface d'eau , le baromètre 
ne montait point, par lestemps les.plus beau* 
& les pins consécutifs , h une aulîi grande* 
élévation; que dans, les parages prefque entié- 
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rement occupés par les glaces 9 Se cependant 
par des temps moins beaux : cette différence 
me convainquit du différent atmofphere des 
glaces. Je prenois le variable du baromètre aux 
environs du foixante-dix-neuvienie au quatre- 
vingtième degré à vingt-neuf pouces , & je le 
regardois ici à vingt •huit pouces neuf lignes. 

Nous étions, le premier de Juillet, par foi- 
xante-feize degrés de latitude; la longitude 
ctoit de onze degrés ^ & la variation de vingt- 
huit degrés. Nous pafsâmes des lieux où la 
mer charrioit fréquemment les carnofîtés rou- 
geâtres dont j'ai parlé , & qui , félon quelques- 
uns, font l'aliment des baleines» 1 II y avoit 
long^- temps que nous Savions vu de ces poif- 
fons , & nous nous élevions vers- la côte de 
l'Amérique, à la terre de Gailhamfques, où elles 
fréquentent dans le mois de Juillet* On en prit 
en effet deux , le 2 de ce mois. . - 

Glaces plus Nous avions à préfent beaucoup plus d'at- 
cnTr^en terition pour ne point aborder les glaces , que 
dans le mois de Mai ; elles étoieht alors plus 
revêtues de neiges qui rendoient leur choc 
moins dangereux ; elles étoient auffi plus caf- 
fantes qu'à préfent , la chaleur leur avoit 
donné une efpece d'élaffrcité qui les rendoit 
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moins fragiles. Ces glaces étant plus étendues 
dans ces parages que dans ceux du Spitfberg , 
il eroit auffi plus dangereux de les aborder au 
vent, le vaiffeau rifqyar.t d'y refter affalé 
comme fur une côte y &U- eût fallu une longue 
manœuvre d'hauffieres pour s'en retirer. Lorf- 
que l'on vouloit ouvrir un lieu bouché par de 
petites glaces , on abordoit d'abord celle du 
vent , que le choc féparoit de fa voifine ; le 
vaiffeau abattant par le choc , venoit frapper 
par contrecoup celle de deffous le vent , & 
l'écaitoit ; l'on faifoit les manœuvres des 
voiles, comme j'ai dit au commencement. Il 
Moit avoir généralemerit ici une grande at- 
tention aux caps des glaces <jui étoient en 
deffous de l'eau , & fur lefqùèls le vaiffeau eût 
pu s'échouer. 

I*s brdmes rendoient la navigation quel- 
quefois difficile ; mais à mefure que nous 
lancions vers l'oueft , elles paroiffoieht être 
m oins durables. L'on m'affura que c*étoit l'ef- 
fet du voifinage des terres de Gallhamfques. . 
^ eau de la mer étoit quelquefois verte, très-* 
fouvent blanchâtre ; je fis fonder diverfes fois, 
in a«l'on n'eut poinrde fond. La couleur au- 
rore de l'horizon annonçoit un atmofphere de ' 
t€rr€ 9 & les oifeaux qui alloient & venoient - 
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)Hà(^ ici à Vttt. Les vents furent pass&n- 
#nb.o f de incme que le ciel, pendamtauta 
i< "»p , de ils ne fraidnrent queie 17 delapaf- 
lk ' du fudeft. Le cielannonçoxtquilvenroJt 
#<<>* (mû eu mer; le temps netokpoiiitfroidt 
& le âliuiiiomctre étoit au defîiis de la giace; 
U* hvifti:* du glaces, bumedées depuis qtfl- 
M l "> j«>uu par la brume, commencèrent i 
<«;oJicî upics une petite pluie, qui tombai 
»***■•« jour j les vents fraîchirent cependant 
•Ij vjiji«„c , & ils furent grand frais leiS; les 
l*#k 4, f M »( 1 nlbtaxtSc nous laifferentpaffcge. Nous 
VU |+MHiliimr| avec avidité, malgré la brume, 
* nom fniitmcs enlindes environsdecebanc 
ilnif^c«rritlN 

UUlitil U première fois que nous avions en 
MU V*ni iVHUMnent & un peu conftamment 
illlU a * lw I* lîUccs; les autres vents frais que 
V! m% HVMm •»*• avoîent été de peu de durée, 
!,M * «VI«w Cu le plus fou vent, &nous eu 





-lu \1 u ï % »^ uUlK «»q Vovaçc autour 
1 *** veu& d eit ou alliés qui tf- 
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»gnoient entre les tropiques tout autour du 
s^flobe, & qui n'effuyoient de variété que celle 
ies orages Se des vents d'oueft; la perpendi- 
irité du foleil, de l'un ou de l'autre côté de 
ne, Se fona&ion fur les terres, caufoit 
snativement cette variété , connue fous le 
om d'hivernage aux mers chaudes de l'Afrique 
2^& de PAmérique , & fous celui de mouflon 
rftfoucft à celles de l'Inde & de la Chine. Fat- 
^ tribuai également au foleil, que je regardois 
comme le premier mobile de la fermentation 
fçiieriflc fur le globe, j'attribuai, dis- je, à 
£fon éloignement l'efpece de calme ou de mort 
• - <jui règne fous les extrémités de la Zone gla- 
^î & que j'étoi* porté à croire prefque par* 
t &t vers le Pôle pendant le fort de l'hiver. 

it Nous fîmes route à l'oued ; mais les vents 
-; étant toujours frais , Se par Une brume épaiffe, 
flous nous amarrâmes de nouveau , le 20 , fur 
, un banc. Nous fûmes bientôt obligés d'en ap- 
, pareiller par fôn mouvement vers le vent*. 
Nous avions amarré à fa côte de deflbus le 
vent, 8c dans l'efpace de quatre heures le 
m cme vent ëlongeoit cette même côte ; nous 
te contournâmes l'efpace de trois lieues , & 
réamarrâmes fous le vent à lui. Il fuivoit tou- 
jours foa joême tournoiement , & dans trois 
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aimantée étoit de trente degrés vers le nord- 
oueft , & fuivant cefc Navigateurs , elle eft de 
ctodecai- trente-trois degrés tout à terre de la côte de 
Gallhamfques. La brume opiniâtre nous em- 
pêchoit de voir cette côte , & nous parlâmes 
à un bâtiment qui l'avoit vue ; . il eftimoit 
avoir fait depuis ce temps dix lieues dans l'eft. 

Cette terre de Gallhamfques eft fréquentée 
tous les ans par les pécheurs de baleine , qui 
Font élongée depuis le foixante-feizieme juf- 
Déirokqui ques au foixante-dixieme degré de latitude. Il 
&&alu&dt" y a ^ un détroit qui la fépare du Groenland , 
& qui a plus de vingt-cinq lieues de largeur , 
car on ne peut pas voir les deux côtes. 
Quoique Ton n'ait pas encore paffé par ce dé- 
troit, l'on eft très-porté à croire que c'en eflr 
luifons de un qui communique à la baie de Baffins. Les 
co^umque pêcheurs remarquent que les baleines har- 
ârîfeffins*'* ponnées à l'entrée de la baie de Baffins , dans 
d'iiudfon. renfoncement de PI fie aux Femmes, fuient 
vers cette lfle , où la mer s'étend au loin , 
fans que Ton puiffe découvrir (i les terres la 
terminent. Les baieifles que l'on trouve à la 
côte de Gallhamfques , viennent de l'oueft- 
fud-oueft , & font de la même forme & g*oP 
feur que celles du détroit de Davis. L'on n'en 
trouve pointfur la côte eft du Groenland , 
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*ù au Cap Farewel ; elles viennent donc par 
l'ouverture où l'on voit les côtes ceffer au 
foixante-dixieme degré. L'on ne peut douter 
qu'elles n'y viennent de la baie de Baffins & . 
du détroit de Davis ; car l'on en a trouvé à 
la côte de Çallhamfques , qui avoient dans le 
corps des harpons de pierre pareils à ceux 
<lont les Sauvages du Groenland font ufage. 

La partie du nord de cette côte n'efl: pas 
*rès-élevée , & (es terres font aflez régulières ; 
i'on a la fonde à cinq bû fix lieues de terre ; 
mais fa partie du fud èft en mornes très-élevés 
& pointas , à peu près comme ceux du Spits- 
berg , & Ton n'y a point de fond ; l' 011 
trouve à quinze lieues de terre, dans Peil-fud- 
<eft , & par foixante-onze degrés & demi de 
latitude , un banc où Ton a quatre-vingt- 
-dix braffes de fond. Les Navigateurs de ces ignorée 
parties , plus attentifs a pécher la baleine qu a ««ecôtc. 
connoître les détails de cette côte 5 s'en met- 
tent peu en peine, & ils n'y ont jamais mis 
à terre. La brume tenace m'empêcha de la 
voir; car vraisemblablement j'y ferois def- 
cendu. Nos Hollandois virent de nouvelles 
ialeines 5 & ils les fui virent. Je perdis l'efpoir 
de connoître par moi-même cette terre , dont 
les détails font inconnus , & dont j-'ëtois 4i 
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nie dt en- de travailler & de femer. Le Roi d'Angleterre 

teR^d'Au- accorde une gratification aux vaifleaux qui ne 

ËucMJKk* fortent point des glaces avant le 20 du mois 

le de suède. d'Août j le Roi de Danemarck encourage fes 

peuples à entreprendre ce commerce , en 

le faifant pour fon propre compte ; il feût 

chaque année conftruire de nouveaux vaif- 

feaux pour cette ddftination ; le Rpi de Suéde 

fuit depuis deux ans le même exemple. 

Je me rappelai tout ce que j'avois vu fur 
les mouvernens des glaces , & le défir que 
j'avois eu de percer jufques au Pôle, lorfque 
nous étions au delà du -quatre-vingt-unitem* 
degré de latitude. J'examinai avec foin fi cette 
QwfHoiifiii idée étoit praticable. La force des divers mou* 
ibpfafom 1 vemens que .j'avois vu faire aux glaces, m'a- 
fâT* ** volt perfuadé que dans les hivers même les 
plus froids , la mer , prife par une forte gelée , 
devoit bientôt être mife en pièces par les évo- 
lutions des groffes glaces. La composition des 
bancs de plufieurs pièces m'en affurok. Les 
parties qui geloient fortement & formoient 
les glaces que je voyois r dévoient être U 
iurface des eaux renfermée entre les bancs , 
qui fe comprimoient & qui dérivoient uni- 
formément. Je croyais donc que la compref- 
iion avoit lieu dans toutes Ips mers glaciales 9 
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& même fous le Pôle , s'il y exiftoit des mets, 
parce qu'elles font toutes plus ou moins 00 
cupées par des courans. Si mon opinion étoit 
jufte, ces glaces dévoient avoir néceflfaire- 
ment un efpace pour le mouvoir 9 & elles 
en formoient; toute la furface des eaux n'étoir 
donc pas occupée 9 & la navigation y étoit 
poffible. J'avais vu ,, par le quatre-vingt- 
unième degré de latitude , la mer libre des 
glaces qui l'occupoient auparavant , & qui 
avoient été chaffées vers le nord ; elles y 
avoient donc trouvé place , & toute la fur- 
face n'étok pas occupée. Je favois que des 
vaiffeatix Hollandois avoient pu fortir , en 
1773 , du centre :des bancs de glace à la 
£n du mois de Novembre; les voyages des 
Hollandais Hemskerk & Barens , au nord- 
eft de la Nouvelle Zemble, Se ceux des RufTes, 
découvrant les intervalles entre les rivières- de 
Xena , Jenifea & Oby , jn'apprenoieht qu'ils 
avoient été tantôt pris, tantôt libres des glaces. 
Leurs évolutions exiftoient donc encore ici 
pendant les fortes gelées de la fin du mois de 
Novembre , & dans les mers de la Sibérie. 

Je regardois cependant ces deux mers comme 
les moins favorables pour remplir Tentreprife 
4±e fe rendre au Pôle, Celle de Sibérie 9 clofe 



I 



sftS Voyage 

au fud , & ayant très-peu dlffuc à l'eft Se à 
Toueft , devoit conferver fes glaces ; celle de 
Spitsberg , recevait les courans de l'eft , aug- 
mentait la quantité des fiennes par celles qui 

îioutciapiui y dérivoient avec eux. Je penfois donc que. 

îppitcniç. en Tetendue , comprife entre le Spitsberg & la 
Zemble , étoit la plus praticable à caufe de fa 
largeur & de la grandeur de fon iffue ; les évé- 
pemens des Voyageuxs que j'ai cités , & les 
mouvemens des glaces ^ me montraient qu'il 
falloit fe tenir aularge desterres. Je ne croyois 
cependant point qu'il exiftât -au nôrd-nord- 
oueft de la Zemble aucune mer entièrement 
libre de glaces , mais feulement une mer qui , 
en étant moyennement occupée , y permet- 
trait une navigation aufii poflible que celle 
<lu parage fitué à vingt lieues au nord*oueft 
du Spitsberg. 

J'étôis également peu perfuadé qu'il fût 
poffible de traverfer dans une feule faifon les 
mers delà Sibérie, pour fe rendre aux Indes 
par le nord-eft ; je les croyois , comme je 
viens de dire, fréquemment occupées parles 
glaces, & Ton ne peut faire un chemin bien 
confidérable parmi ces furfaces étendues qui 
rendent la route tortueufe , & où il ne faut 
naviguer qu'à très-petites voilés T par le vent 



vers i*e Poli du NorC* sâ£ 
teême Te plus favorable ; mais je croyois très* 
poiBble de remplir dans une faifon la direc- 
tion d'une route de cinq cents lieues à travers? 
dts glaces, moyennement fréquentes T comme 
je les foppofots. 

Outre que ', comme on Ta vu , les glaces 
ne renferment le même efpace que pendant 
un temps , & que leur dérive & plufieurs évé* 
flemens foïit que Fon ne refïe pas ordinaire- 
ment enferme entre çlfes au large dès terres en 
pleine mer pendant trës-lông-temps , les ma- 
nœuvres dfe fcies , de grelins & de voiles y 
dont Ton peut faire ufage , forment des paf- 
iages où il n'y en a point. Un vaifleau en- 
fermé dans les glaces , fans être toutefois com- 
primé , peut s'ouyrir une route avec les fcies r 
& nous éuïfions employé cette reffource, fi 
nous ^eufliôns été enfermés vers la fin de l'ét£ 
J'imaginai que fi les glaces étoîent trop épaiffes 
pour être fcïées , it étoït pofîible de les fé- . 
parer à leur Jonâion avec des crics à plufieurs- 
cféveloppemens ; iîen faudroit, à la vérité,, 
une affez grande quantité pour tranfporter en. 
avant du vaifleau , à m.efure qu'on le feroit 
paffer d'un de leurs intervalles à l'autre. 

La eomprfcflîon eft le feul obftacle invin- 
oible i mais outre qu'il feroit néeeffaire qu'uni 

Piij 
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vaifleau deftiné à une pareille, expédition fût 
folidement confinât , j'ai penfé qu'il- feroit 
très-utile qu'il embarquât un bâtiment à radies 
ponté , dont i'étrave & la quille fuflent cou- 
vertes d'une bande de fer , 3c qui fut aïïez 
léger pour être «tiré fur les glaces avec une 
Morend'ob- chèvre qu'il auroit à cet effet Si le vaifTeau 
d^UcooK venoit à être bxifé par la compreffion , Fon 
prcffion,&de continueroit le voyage avec ce bâtiment , qui 
Me. en feroit à l'abri, pouvant être tiré fur les 

glaces chaque fois qu'on le défireroit ; il ftif- 
firoit pour cette navigation où la mer ne s'élève 
jamais , & il pourroit , à fon retour , fe rendre 
aifément dans la mer blanche , le long des 
glaces de la Nouvelle Zemble. 

Un vaifTeau deftiné à cette expédition, de- 
vroit partir , vers la fin de Février , des côtes 
de la mer d'Allemagne , pour tâcher d'être 
rendu à k fin de Mars à la vue des premières 
glaces. Il y attendroit que quelque paflage fe 
fût ouvert. Les pêcheurs de loups marins à 
l'Ifle de Jean-Mayen , s'y rendent dans cette 
faifon ; les pêcheurs de la baleine du Spits- 
berg font fouvent arrivés au quatre-vingtième 
degré de latitude , le i j ou 20 d'Avril. Ceux 
qui vont au détroit de Davis , jufques au delà 
du foixante-onzieme degré , partent d'Europe 
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dans les premiers jours de Mars , & les para- 
ges qu'ils fréquentent font beaucoup plus ven- 
teux que ceux du nord ; le mois de Mars , 
ou le commencement d'Avril ne feroit donc 
pas une faifon trop prématurée» Il feroit avan- 
tageux qu on en profitât , parce que les temps 
les plus clairs font dans les mois d'Avril , de 
Mai &: de Juin. La fin de Juin , Juillet & Août 
ibnt brumeux & pLuvieux , & il eft très-bon 
d'y voir clair pour naviguer dans les glaces. 
Je crois cependant , Se Ton m'a afiuré que 
ces derniers mois font moins brumeux à pro- 
portion que Ton s'élève plus au nord. Le fo- 
leil 5 moins fort , doit en effet y élever moins 
de vapeurs. 

, Nous nous trouvâmes , le 14, par foixante- 
treize degrés de latitude ; la longitude étoit 
de fept'degrés ; nous avions gagné considéra- 
blement dansl'eft, la mer étant très-navigable : 
nous avions aufli fait de l'eau fur un banc* 
EUefe fit afles aifément; l'on mit le vaiffeau à 
quai , en rélongeant le long de la glace. L'on Aîgoadc <fa» 
ût dans la neige divers petits canaux qui con- csnei * c$fc 
duifoicût l'eau de leur fonte à des mares où 
il y en avoit déjà une affez grande quantité 
de ratnaffée ; Ton agrandit ces mares en en dé- 
blayant les grêles; & après qu'on eut defcen&u 

P iv 
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les tonneaux fur la glace, on les remplît fus 
le bord de ces mares; on les roula enfuite 
de nouveau vers le bord , où on les rembarqua. 
Les glaces font ordinairement planes., & elles 

rendent Paiguade très-facile. 

s*rti« 4u Les Hollandois , contens de leur pêche , 
gtcc$# firent voile pour fortir des glaces & retourner 
en Europe ; en forte que nous fûmes le 1 8 à 
Me de Jean- la vue de l'lfle de Jean-Mayen, qui nousref- 
Mayet1, toit dans le fud \ fud-oueft , à la diftance de 
dix lieues. La pointe nord de cette Ifle eft par 
la latitude de foixante-douze degrés , & par 
la longitude occidentale de neuf degrés trente 
minutes ; la variation de l'aiguille y eft de 
vingt-trois degrés. Elle eft très-connoiffable 
par fa montagne des Ours , qui eft très-élevée 
& efcarpée. Elle peut avoir deux petites lieues 
de bafe , & elle eft en forme de pain de fucre 
qui fe termine en deux pointes. La croupe 
de la bafe vers l'eft , m'a paru moins rude que 
celle vers Poueft ; elle êft à une demi-lieue de 
la pointe du nord-eft de k'Ifle , & on la voit 
de très-loin. A peu de diftance , dans le fud- 
oueft de ce morne , l'on voit trois petits mor- 
nets. L'Ifle a neuf lieues de longueur du nord- 
eft au fud-oueft , & deux lieues dans fa plus 
grande largeur. L'on mouille , dans fa partie 
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îdu nord-oueft , par huit braffes d'eau , & vis* 
à-vis du mornet le plus nord. Il y a auffi un 
mouillage dans le fud eft de rifle , également 
par le travers de ces mornets ; mais celui-cï 
n y eft pas auffi bon que le premier. 

La mer étoit très-valle ; nous ne voyions plus 
qu'une chaîne déglaces dans l'eft, & la petite 
houle nousànnonçoit que la pleine mer n'étoit 
point éloignée. Le ciel avoit changé;, on y 
voyoit des nuages épais & blancs , & non de 
brume comme auparavant. Il reffembloit affez 
à celui de nos jours d'automne. Nous eûmes 
cependant un peu de neige par lèvent de nord- 
oueft ; elle étoit par petits flocons. Celle que 
nous avions 'eue dans les premiers temps froids 
du mois de Mai , étoit , comme je l'ai dit , en 
croix , par petites lames , ou comme du duvet 
de chenille ; & celle qui tomboit en temps de 
brame, reffembloit à de petits glaçons de la 
longueur & de la groffeur d'une épingle : 
cette neige , les bruines , le ciel quelquefois 
vilain, & Tabaiffement du baromètre me per- 
fuaderent tout-à-fait du commencement de la DiffiTenccc?* 
différence de cet atmofphere des eaux & de aS^S^y 
celui des glaces. Il n'étoit pas poflîble de d f a ^ dcs 
penfer que ce changement fût l'effet du ha- 
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fard 7 prccifcmçnt au temps où nous paffion* 
du climat des glaces à celui de la mer. 

Nous doublâmes y le 19 , la dernière chaîne 
des glaces ie plus reculées vers l'eft. L'agita- 
tion des eaux, gênée par leur côte, rétro- 
gradoit , & la mer y étoit très-houleufe vers 
l'eft ; elle cefia de l'être un peu au large. Nouj 

(éprouvâmes le lendemain des roulis très- 
forts 3 par la grofle lame qui venoit de l'eft- 
nord-eft, ou de la partiedu Cap nord du grand 
Continent ; elle diminua à proportion que 
Aotr«ef^ nous doublâmes les terres. L'on voit quelque* 
fois dans cette mer trois autres efpeces ae ba- 
leines , qui font le finefish ou beau poiflbn , 
le nord-caper , & le cagelot. Le premier eft le 
plus grand poiflbn de la mer , ayant environ 
quatre-vingts pieds delongueur ; il amoins de 
lard que la baleine , fes fanons font moins 
foupïes & plus caflans. L'on voit Rarement ce 
poiflbn monflrueux , & c'ett apparemment 
celui dont parle le Mifïionnaire Danois Egede> 
dans fon voyage au Groenland. Le nord-ca- 
per eft plus petit que la baleine ; il en diffère 
en ce qu'il fouffle l'eau en avant, au lieu que 
celle-ci la fuuffle en arrière- Le cagelot diffère 
aufli de la baleine ? en ce qu'il a des dents au 
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lieu de fanons ; il en a quarante-huit y leur 
ivoire eft fin ^ & j en ai vu des boutons d'ha- 
bit qui étoient beaux. Ces trois poifîbns fré- 
quentent peu l'intérieur des glaces. Le climat 
n'écoit cependant point beau ; il y avoit fou- 
vent des bruines, fur-tout Iorfque le vent 
prenoit un peu de Peft ; & quoique le foleil 
parût par intervalles , Fair étoit toujours très- 
humide, Se beaucoup plus que dans les glaces. 

Nous étions , le 24 r par la latitude de 
foixante-fix degrés & dix-huit minutes ; la 
longitude étoit de fix degrés , & nous étions 
par le travers de Tlflande. Le climat ne me 
parut guère plus beau. Le thermomètre avoit 
cependant commencé à monter depuis que 
nous étions en mer & que nous diminuions en 
latitude. Il étoit à deux & à quatre degrés à 
Ta vue de PI fie de Jean-Mayen ; il fut ici à 
neuf&àonze degré?. Les Navigateurs rangent 
plutôt dans ces parages la partie de Poueft que 
celle de Pefty parce que les vents de la pre- 
mière y font plus fréquens. Ils craignent d'ail- 
leurs beaucoup les environs du golfe de Dron- 
then , qui eft plein de roches & de courans , 
& de Penfoncement duquel l'on ne peut s'éle- 
ver par les vents d'oueft. 

• Le climat du Nord , que j'avois voulu corn- 
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empani. parer dans ce voyage avec celui du Sud , en 
nwtsduNord différoit beaucoup. Le thermomètre étoit à 
peu près au même degré de chaleur de quatre 
ou cinq degrés, par le foixante-dixieme degré 
de latitude nord , comme au cinquantième 
degré de latitude fud. Le baromètre defcerç- 
dant à Vingt-fix pouces dix lignes dans le fud 
par cette même latitude , eut fa moindre élé- 
vation dans le nord , à vingt-huit pouces 
quatre lignes. Quant au ciel & aux vents , je 
crois que Ces deux latitudes de foixante-dix 
degrés nord , & de cinquante degrés fud y 
correfpondent âffez , mais dans des faifons. 
bien différentes ; la première à la fin du mois 
d'Avril ou au commencement du printemps r 
& la féconde à la fin du mois de Décembre 
& au mois de Janvier , qui efl: Tété de cette 
partie du fud. Cette même partie a cependant 
alors moins de frimas & de froid que celle 
du nord , mais toujours par les deux lati- 
tudes que j'ai fuppofees correfpondantes.. . 

Le peu de variété des vents de fud ne nous, 
laiffoit pas faire des journées bien confidéra- 
bles , & la traverfée prornettoit d'être longue. 
L'otivert de la côte cflflande & des Ifles d'Et- 
land , nous fit reflentir le féroce fud-oueft de 
Hudfon & de Davis j la mer étoit groffe^ ôl 
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Facor du fond que Ton prend à ces dernières 
Mes la s endoit très-houleufe ; le vent varia au 
nord-oueft , & la lame tomba dès que nous 
fumes par le travers d'Edand. Nous* fumes 
donc à l'entrée de la mer d'Allemagne le 3 1 
de Juillet. Le long jour ceffa ici pour nous ; Ceffimondu 
la nuit nous obligea d'avoir de la lumière à i*n«ie *6* u 
l'habitacle; pavois cependant eu encore affez œag£^ c " 
de jour à minuit de la veille , pour pouvoir 
lire. Nous étions alors par foixante-deux de-* 
grés vingt-cinq minutes de latitude : le foleii 
avoir dix-huit degrés vingt-une minutes de 
déclinaifon ; il étoit par conféquent à neuf 
degrés quatorze minutes au deffous de Fho* 
rizo/i. Nous finiflions un jour qui avoit été 
«da quatre- vingt-feize fois vingt-quatre heure^ 

La vue des maquereaux nous confirma que 
nous étions dans la mer d'Allemagne ; car 
nous n'avions pas vu les Ifles d'Etland ; le 
climat fut moins humide , & je m'affurai de 
nouveau que les courans portoient au . nord. 
ILes vents varièrent très-peu , & furent le plus 
fouvent, de la partie du fud , variables vers . 
Toueft , Se rarement vers Peft. Nous tenions 
les bordées les plus avantageuses , tâchant ce» 
♦pendant de garder plutôt la partie de L'oufeft. 
jSJous avions gagné , le j d'Août , l'acor du 
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Doggerbanc , & nous étions par trente-fix 
brades ; mais ië vent au fud-fud-eft nous le 
fit perche. Le 1 1 9 nous eûmes onze brades , 
fond dt fable fin , & nous étions fur la partie 
fud de ce banc ; la qualité de fon fond , vers 
le fud-oueft , eft mêlée de quelques petits cail- 
loux , de même qu'au petit banc de Well : 
mais fi Ton approche delà côte d'Allemagne, 
«lie eft mêlée de vafe dure & jaunâtre. Je 
crûs qu'à l'acor de la partie fud de ce banc > 
les courans portoient à l'eft-»nord-eft; en le 
laiflant derrière nous 9 le fond augmenta. Le 
14 , la fonde rapporta dix-fept braffes ; nous 
étions fur le banc .nommé Breeveertien , qui 
Retour dans s'étend delà Province de Hollande r en fçrme 
Hoiun"c. de ^ e ^ ec Projeté vers le nord-eft. Nous vîmes 
l'Ifle du Texel , & un Pilote vint à bord. Les 
courans nous avoient cependant portés dans 
l'eft plus que nous ne croyions , .en forte que 
nous étions dans Peft.de l'entrée de la rade 
du Texel. Lts vents fud , par conséquent de* 
bout , nous engagèrent à entrer dans le Zui- 
derzée par une autre pafle , qui eft entre les 
Ifles de Flieland Se de Terfchelling, que nous 
gagnâmes le lendemain bord fur: bord , après 
qu'un Pilote de cette route fut venu abord 
L'Ifle de Flieland a un feu , & celle de Terf- 
çhelling deux ; cette .dernière a un banc qui 
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bàfe à plus d'une lièue au large. Le vent -étant 
toujours debout , nous louvoyâmes par des 
chenaux très-étroits , dont la dire&ion étoit 
marquée par des bouées placées fur là pointe 
des bancs. À la vue de la côte de la Frife , où 
efl la ville de Harlingue, département de 
vaifleaux de guerre , le louvoyage a un peu 
plus d'efpace. Nous rentrâmes dans de how- 
veaux chenaux 9 <& nous gagnâmes la vue de 
la ville d'Enkuifen & de la petite lfle d'Urk , 
après laquelle nous atteignîmes aifémentle banc 
du Pampus , fur la vafe duquel les bâtimens 
viennent s'échouer. Ce banc efl la plus fûre 
défenfe d'Amfterdam , n'y ayant point kŒëz 
d eau deflus pour des vaifleaux de moyenne 
grandeur. Cett pour paffer les vaifleaux de 
guerre du département d'Amfterdam , que les 
Hollandois Te feTV«nt de ces machines flot- 
tantes , .nommées chameaux ^ qui , vidées dfe 
Team qu'elles contiennent 9 ou adaptées fetr- 
lement & affujettifes'fous^le vaiffeau à mer 
bafle , ie foulevént par k ; moindre quantité 
d'eau qu'elles déplacent , à caufe de 'lent 
moindre poids ou de leur plus grande capa- 
cité. Je me rendis à Âmfterdarfi , qui n'eft qy'à Attirée à 
environ dfciq lieues de là, oîije reçus de nou- 
>wau , avecplaifir, la continuation des honnê- 
tetés obligeantes que -Voix m'y avoit faites 
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avant mon départ. Je vis la ville de Harlem , 
& fes agréables environs de Bloumendal ; & 
ne trouvant pas à Amfterdam des occafions 
pour la côte de Bretagne , j'allai à Rotterdam, 
où il s'en offrit pour PIfle de Guernezey , qui 
n'en eft pas éloignée. Rotterdam eft une ville 
très -belle & très - commerçante , & ne cé- 
dant en grandeur qu'à celle d* Amfterdam ; les 
Anglois m'y parurent faire une partie du com- 
merce, mais plus étendue qu'à Amfterdam. 
Nous defcen dîmes la. Meufe jufques à la Brille, 
petite ville de guçtre fituée près de fon em- 
bouchure , d'où nous appareillâmes le 9 de 
Septembre, 

Nous eûmes un peu de peine à nous éloi- 
gner des bancs de la Zélande & de la Flandre ; 
nous nous méfiâmes , vers la côte d'Angle* 
terre , des pointes du banc le Goodwin , qui 
forme , du côté du large , la rade des Dîmes ; 
nous donnâmes dans la Manche, élongeantla 
côte d'Angleterre; & après avoir reconnu PIfle 
de Withc, nous traverfâmes pour donner dans 
le ras, formé par l'Ifled'Alderneffou Origny, 
& par la côte de Normandie. Lorfque nous 
donnâmes dans ce ras , le vent étoit petit , & 
ii étoit déjà tard. Nous avions deffein de ga* 
gner la pointe nord de rifle dt Sark , & d'y 

païTei 
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paiTer le refte de la nuit très-près de terre à 
l'abri du courant ; mais le vent calma , Jorfque 
coqs fumes à la vue de cette Ifle; la brume fui- 
vi't de près ; nous étions cependant en dedans, 
& il eût été téméraire de vouloir reflbrtir du 
ras, le courant nous ayant déjà droffés fuivant 
diverfes dire&ions , en forte que rien n'étoit 
moins certain que notre point. Nous tâchions 
de nous tenir bord fur bord ; mais à une heure 
après minuit , nous nous vîmes dérivés avec 
rapidité fur une grande étendue de brifans ; 
l'on, fonda, il n'y avoit que. dix pieds d'eau, 
& nous en tirions neuf & demi ; j'ignore pat 
quel bonheur nous ne touchâmes pas; le ren- 
voi du courant nous pouffa peut-être au large 
de ces roches , que nous crûmes d'abord être 
v les grandes amphroques , mais que nous . ju- 
geâmes enfuite être un banc au nord-eft à 
elles , fur lequel il y a de l'eau à pleine mer. 
Nous pafsâmes une mauvaife nuit : au jour, le 
calme & la brume ne nous raffuroient pas,, mais 
un peu de pluie fit élever le vent- Nous rega-. 
gnâmes Tlfle de Sark , & nous donnâmes dans 
le paffage entre cette Ifle & celle d'Arm , 
qu'on nomme le grand Ruâu ; nous conti- 
nuâmes , élongeant la côte de Sark jufques à 
ce que nous fûmes prefque par le travers de : 
la pointe de Saint - Martin ,, qui efl ççlle.du 
Tome IL ' Q 
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fud de rifle dé Guernezey; L'on prend dette 
précaution pour parer , en traversant de Safk 
à Gûernezèy , un long banc de roches qiiî 
détend a(U fud de la pointe de lifte d'Arta. 
Arrirée au Nou& fîmes route fur cette pointe de Saint- 
^ncaecucr j^^^ . £ j» e ft <Je laquelle & très-près de terre 
nous mouillâmes à l ? abri du Courant, en at- 
tendant que la marée eût monté aux deti* 
tiers , pour entrer dans le havre de Gtaerne^ 
zey i où nous nous rendîmes en étongeant la 
côte. Avant te mouillage à la pointe dé Saint- 
Martin , nous avions tâché , pour le gagner y 
de gouverner & nous entretenir en route fut lé 
milieu de la diftance qui eft entre cette pointe 
& une afife de fable qui eft au nàrd-eft , ad 
dteflus de laquelle & fur le haut de la côte it 
y a Une églife & un corps - de - garde. Là 
remarqué de ce èorps-de-gàtde par un ifroulin 
de Tlfle de Sark, eft la pointe ftiddés rdchès 
de Tlfle d'Arm ; Ôt une falaife éft découverte 
dans cette dernière Hle, lorfqu'on a dépaffé fes 
roches* Je n'ai vu aucun Heu abordable fitftêtte 
côte de ï'Ifle de Gùetreezey que cette anfé de 
ftble , qui $ je crois , fe homme St. Nicolas ,' & 
ledevant du havre , vis-à-vis duquel & fur ui* 
lflot eft bâti un château qui ctt' protège le 
mouillage. Le havre eft formé pat deux moles 
quietittfwèdt wte éfpece tie carré P & laHTeBt 
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entre eux un paflage qqe l'on pourrait fermée 
avec une chaîne. Il n'y peut entrer -qaé des 
biàtàetis riiafchartd* 5 theoft faadroit-il qup 
les grands bâtimens de commerce fuffeat *Û6- 
ges ; les autres reftent meuillés en dehors fous 
le château. La ville efttm gros bourg ouvert, 
bien peuple , Se nioyenftemeht baû. Ilteflenibte 
afîtz aux anciennes vilterdé leBafle^Bretagnec 
ce pays diffère p*ti êh g&iêiad , par ion foL* 
fts habitons , des ptf&tsâe la Ffatoce;iqtli «1 
font Troififces. Je ft|s furpris de ne poipt trot*- cmanm 

...... : , . , & mœurs de* 

•ver parmi ces gens , cfiw yt tegardqis comme haMcau. 
des pirates, ni la ftâfafife , iû.PinfoJertce,, bu Ip, 
morgue de la populace Angloife; mais bien 
une fincere affabilité qui tenoit des anciennes 
mœurs Françoifes. Je fus reçu dsqs leurs fa- 
milles & à des parties de campagne, comme 
leurs parens ou leurs amis. C'eft le feul lieu où 
j'aye vu une fociété connue , compofée de 
citoyens , former peu à peu un fonds pour'fe- 
courir à l'avenir les malheureux de leur focié- 
té ; tefr penfions ou gratifications étoient pro- 
portionnées au genre de malheur ou à la vieil- 
lefle ; les» marins de profeffion ne pouvoient y 
être admis. Je ne fortis point de la Bourgeoifie 
où j'étois fi bien traité ; mais je fus furpris du 
luxe que j'ap perçus dans la claffe des gens 
riches. La milice nationale , qui eft compofée 

Qij 
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de tout ce qui peut porter les armes , y efl 
exa&ement exercée & difciplinée-, Ton y efl: 
patriote ; les courans ou les roches qui entou- 
rent cette Ifle, font fa meilleure défenfe. 
•. 

Arrivée à r ïl y avok dans ce port des bateaux Fran- 
55;i.* 7 Çois de rafle de Breha , qui eft fituée fur la 
;côte de la Baffe-Bretagne ; j'eji profitai pour 
:paffer dans cette Ifle ; }e me rendis en canot 
au Paimpoul , petit port fitué fur la Terre- 
Ferme , d'où continuant, je pris ma route par 
terre. Je gagnai bientôt le port de Brefl: 5 où 
j'arrivai le .27 de. Septembre 1775, 
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^ABLE MÊTÊRÊOLOGIQUE de Vétâ 
d'après des obfervations journalières du thermomea 
la variation de l'aiguille aimantée , de la qualité' du 
longitudes du lieu de ces obfervations (*). 
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APPROBATION. 

J'ai lu , par ordre de Monfeigneur le Garde 

des Sceaux , un Manufcrit qui a pour titre : Voyage 

autour du Monde , & vers Us deux Pôles ; par 

M. di Pages , Capitaine des Vaiffeaux du Roi. 

Cet Ouvrage , d'un genre affçz neuf, ne peur 

qu'être bien reçu du Public. A Paris , ce premier 

Avril , 178 1. 

Tekrasson. 



Extrait des Regifires de t Académie y 
dit 2 Mai 1 7 8 1 . 



M. 



.essieurs le Chevalier de Bouda , de la 
Lande & de Jussieu , ayant rendu compte à 
l'Académie > d'un Ouvrage intitulé foyàge de 
M. de Pages , Capitaine de VaiJJeau y l'Aca- 
démie a jugé cet Ouvrage digne de fon approba- 
tion , & de paraître fous (on Privilège. En foi 
de quoi j'ai fîgfié le préfenc Certificat conforme à 
l'original , & au jugement de l'Académie. A 
Paris, ce 2 Mai 1781. 

Le Marquis de Gokùorcbt» 
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EXTRAIT 



Dis Regijires de l'Académie Royale des Sciences y 
du i Mai x 7 8 i . 

lNoùs avons examiné , par ordre de l'Académie, 
le Manufcrit des Voyages de M, de Pages, Capi- 
taine des Vaiffeaux du Roi. Le premier eft un 
Voyage autour du Monde , fair par l'Amérique 
Septentrionale , la mer du Sud , les Indes & l'Ara- 
fcie. Le fécond eft un Voyage aux Terres Auftjrales, 
qui font dans le fucl-eft du Cap de Bonne-Efpé- 
tance. Le troifieme eft le Voyage au Nord dans U 
mer Glaciale , & aux Ides du Spirzberg , où M. de 
Pages a pénétré plus loin qu'aucun des Voyageurs 
donc les relations font imprimées, c'eft- à-dire à 
quatre vingt-deux degrés de latitude. 

Ces Voyages ont été entrepris par pure curiofité, 
dans le deflein d'être utile à la France, à la Marine, 
à l'Humanité , en acquérant des connoiflances noU- 
f velles \ auiÏÏ l'Auteur ne s'eft-il permis aucune dif- 
tra&ion de plaifir ou d'intérêt. Comme Militaire, 
il n'aéré reburé par aucun obftacle, aucun dangers 
il les a furmonçés par fôn courage , Fa patience & 
fon a&ivité , & il eft parvenu à fes fins : le réful- 
X3tz de tant de travaux ne pouvoir manquer de for- 
mer une relation intéreiïinte. 

M. de Pages partit de nos Ifles pour fe rendre 
à la Nouvelle- Orléans, il remonta le Miffiflipi, 
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Se tournant par le nord-oued, il fit une route de plus 
de fix cents lieues dans des pays fauvages \ il y con- 
fidéra avec attention & avec intérêt , l'Homme & la 
Nature première , qui formoient le principal objet 
de (a curiofué Se de fon entreprife > mais en même 
temps , il drefla une Carte du Nouveau- Mexique , 
où il y a des chofes neuves pour la Géographie de 
cette partie du Monde, qu'on a toujours tâché de 
couvrir des plus épaifles ténèbres, qu'il a rendu aufli 
exa&e qu'il étoit poffiblc de le faire fansinftrumem. 

Embarqué à Acapulco , la rraverféc de la mer du 
Sud lui donna lieu de faire des obfervations mari- 
cimes fur les vents , fur les faifons. 11 s arrêta aux 
Ides Mariannes , parce qu'elles font plus négligées 
Se moins connues , enfuite aux Philippines j mais 
errant dans l'intérieur des parties les plus fauvages, 
il a toujours cherché ce que les autres Voyageurs 
, craignent le plus, à caufe de l'incommodité & des 
dangers > il a vu de plus près les Indiens de toutes 
les races , de toutes les religions , de tous les carac- 
tères. Il y a obfervé les mouillages, les routes , les 
ports, Se fur -tout celui de Bombay , qu'une Na- 
tion puiflan te a pourtant le plus grand foin de cacher 
aux étrangers , comme pourroit le faire un Peuple 
que fa foiblefle rendroit inquiet & jaloux. 

La navigation du Golfe Perfique jufqu'à Baffbra, 
. une route de plus de fix cents lieues par terre dans 
Je déferr de l'Arabie , ont mis M. de Pages à portée 
de faire connoître en décail des pays peu fréquen- 
tes, de compareras nuances de caradfcere que pré- 
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fm> en divers climats» la Nature humaine , fans 
co4uœ & Vans civilifation ; mais il né néglige pas 
idricriptiou des pays , des montagnes, des rivières, 
As productions , des animaux , & la Géographie ; il 
s fait fur -tout une Cane intéreiTance du Mont- 
Liban 8e des Pays voifins qu'il a parcourus , de oà 
H a kabité. < 

Le fécond Voyage , dont l'Auteur offre à l'Aca- 
démie une relation très-détailjée , eft celui des 
Tctrcs Auftrales , fur lequel M. Dagetet lui avoit 
déjà préfemé divetfes ebfervations agronomiques > 
M. *s Pxcâs en donne une relation complette i 
Mec une Cane des ides qui furent reconnues à 
cinquante degrés de latitude., de diverfes obfera»- 
tiotis des longitudes de la chaleur , & du poids de 
l'eau de la mer , qu'il a examiné à diiFérens parages. 
$*n fejour parmi les Hotteatots & les Malgaches , 
loi fournit des obfervatiotfe fur lesNaturelsdu pays$ 
to&is il y eu a beaucoup auffi fur les animaux > fur 
les prodtt&ions, & fur la manière dont on devoir s'y 
prendre pour former des érabli&mcns utiles dans la 
gratine & belle Me dé Madagascar , & fur le régime 
dont on a befoin pour confenrer la famé des équif» 
Pages dans des climats mal-fains. 

Le t*oi(knle Voyage , qui étoât le plus^rebucaut 
& le plus défagréable , eft celui de la mer Glaciale ; 
une navigation de plus de trois cents lieues parmi 
*cs glaces, fournit à M. de Pages beaucoup <Fob- 
wvations cudeufes s la confiante élévation du ba- 
romètre > la defeription des baleines & de leur 
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pêche, celle de quelques autre^poiflbns du Nord >jj 
déclinaifon de l'aimant, ladeflalurede l'eau delà t 
parlmtcnfitédu froid ; une fuite de calcul du 
de l'eau de mer , depuis cinquante degrés de 
tude fud jufques au quatre vingt-deuxième 
de latitude nord > la vraie pofîtion de Mile de Jd 
Mayen , néceifaire aux Navigateurs pour redrq 
leur route ai) débouquement des glaces \ le 
vement & la dérive d^s glaces , & leur format^ 
des remarques phvfiques fur les vents de la 
glaciale , comparés avec ceux de la Zone torri| 
enfin , une Carte du Spitzberg, par laquelle il | 
xoît que le. Nord du Groenland n eft point à ïé 
droit où les Géographes l'ont 'placé. , t 

Nom ne parlons point à l'Académie du graj 
nombre d'obfervations fur la Morale , la Politiqj 
Çc le Commerce , fur la proscrite des Colonie* 
& fur les moyens de l'augmenter, &cç. car» ind< 
pendamment de tour es ces richeilès > l'Ouvra| 
contient a(Tcz de chofes qui appartiennent aijj 
Sciences dont nous nous occupons , pour qu^j 
fpit très-digne d'erre imprimé avec l ? approbatic 
ic fous le Privilège de l'Académie. 

Fait à Paris , dans l'aflemblee de l'Académie , 
x Mai 1781 , de la Lande, le Chevalier Dl 
Borda , & de Jussitu. 

Je certifie le préfeit Extraie conforme à t original , & au 
jugement de t Académie , ce 2 Mai 1781. 

te Marquis pz Condorcet , Secrétaire Perpétuel. 



T" 




poiflonsdu " 



I 



""S 



* 




1 



1 



Voyaç&f de J£T de Pa^ur, Pi, 4, 1 

4 




►iniè Royale des Sciences , 

qiies 

HP ^_*,^, m^rnir de JF, Je PftJ&r* 



68 



Bu nord direarit, 



■ 



1 

•i 



iji 



t dt ^^WififftâiitTfipoifloojjjiiJ 




il 



n 



Voyages de MC de Papes* PI, & 



~N 



M 






7j° 



A- 



40 



j 






[ 



éÊhà 



1 






3o 



BiYtiird vircxtt' 



k 



I 





Voyages de M.' de Paries . PL 6 



St vers les deux. Pôles, faits par 




j 




H 



1 



/ 




"&&" 



1 




f 



I 



